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AVANT-PROPOS

La biodiversité inclut les 
animaux, les plantes, 
les micro-organismes 
ainsi que leurs gènes, 
les écosystèmes dans 

lesquels ils vivent et leurs 
interactions entre ceux-ci. 

État des Oiseaux 
D’Afrique 

Les oiseaux sont des indicateurs de l’environnement, ce qui signifie que les 
changements environnementaux peuvent être détectés par des changements 
dans le comportement naturel des espèces d’oiseaux. Dans certaines parties 
de l’Afrique, la présence d’oiseaux comme la Cigogne d’Abdim Ciconia 
abdimii est associée à la pluie. Les rapaces ou les oiseaux qui mangent de 
la chair se trouvent en amont de la chaîne alimentaire et ont tendance à 
accumuler les polluants déposés dans l’environnement, ce qui les rend aptes 
pour l’évaluation des polluants environnementaux. De plus, certaines espèces 
d’oiseaux aident à identifier les zones prioritaires où les activités anthropiques 
doivent être gérées avec soin.

L’Afrique est un continent en développement rapide, une tendance qui 
a provoqué de nombreux changements et besoins. Il s’agit notamment 
d’une forte pour de l’espace, des réseaux routiers et fferrovaires, et, sur une 
plus grande échelle, de l’électricité et de l’industrialisation. L’éclosion des 
populations humaines a mené à une agriculture croissante et non durable et à 
d’autres formes d’utilisation des terres. A travers le continent, les menaces qui 
pèsent sur les oiseaux et la biodiversité se sont accrues et l’environnement 
est confronté à un réseau de défis liés aux changements en matière de 
développement.

L’Afrique a un grand besoin d’infrastructures pour stimuler le développement, 
dont le rôle devrait maximiser les bénéfices d’un développement 
correctement planifié. Par exemple, les besoins croissants d’énergie et 
d’électricité pour répondre au rythme de développement de l’Afrique ont 
mené à une augmentation du nombre de lignes électriques et de parcs 
éoliens (inspirés par l’énergie verte).  Cependant, si ces sites ne sont pas 
situés correctement, ils peuvent endommager à plusieurs espèces d’oiseaux 
migrateurs africains et d’origine diverses en raison des risques de collision. 
Bien qu’il y ait des avantages à faire construire des routes, des ports ou des 
éoliennes, l’emplacement de ces infrastructures devrait être soigneusement 
pris en considération.

Une autre préoccupation croissante est le piégeage d’oiseaux pour des raisons 
de médecine traditionnelle ou de croyance (en particulier pour les espèces 
de vautour africaines) ou pour avoir des animaux de compagnie (Perroquets 
jaco), ou même pour la chasse de gibier. Ces menaces sont pertinentes pour 
l’ensemble du continent. La pauvreté et le manque d’appréciation de la nature 
ont également été citées comme des défis sous-jacents à la conservation en 
Afrique. De nombreuses communautés défavorisées et la majorité du secteur 
du développement dépendent directement des services écosystémiques tels 
que le bois, l’eau et les terres arables.

Cette publication entend mettre en lumière et souligner la nécessité de 
conserver la biodiversité et les services écosystémiques de l’Afrique. Elle 
met en évidence les possibilités de conservation de la biodiversité, même en 
plein développement rapide, et souligne les efforts du Partenariat BirdLife 
en Afrique pour conserver la biodiversité, autonomiser les populations et 
promouvoir le développement durable en Afrique. Cette publication présente 
des exemples pratiques qui illustrent les avantages de la biodiversité, les 
effets d’un développement non durable, les moyens et les avantages de la 
conservation et du maintien de la biodiversité.
Je voudrais encourager d’autres gouvernements africains à unir leurs efforts 
et à promouvoir le développement durable tout en préservant la biodiversité 
et les écosystèmes de l’Afrique dans leurs pays respectifs. Cela contribuera 
à l’amélioration des moyens d’existence et à réduire les niveaux de pauvreté 
en Afrique, en particulier pour les communautés rurales qui dépendent des 
ressources naturelles pour leur survie. 

Prof. Judi Wakhungu
Ministre de l’environnement et des ressources naturelles. 
La République du Kenya
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État des Oiseaux 
D’Afrique 

Contexte de la conservation en Afrique 
L’Afrique est riche en biodiversité. Elle abrite un quart de la biodiversité 
mondiale et la plus grande population intacte de mammifères sur la planète. 
Sur les 2 477 espèces d’oiseaux en Afrique, 1 400 (57%) sont endémiques 
du continent. Un total de 1 248 Zones Importantes pour la Conservation des 
Oiseaux et de la Biodiversité (ZICOs) ont été identifiées en Afrique, couvrant 
une superficie totale de 2 millions km2, environ 7% du continent.

Toutefois, en raison des actions de l’homme, l’essentiel de la biodiversité de 
l’Afrique est menacé. Avec la croissance démographique exponentielle de 
l’Afrique, la demande pour les ressources naturelles s’est également accrue, 
entrainant une expansion et une intensification agricole, la croissance 
urbaine et industrielle, et des développements infrastructurels qui ont pour 
conséquence l’utilisation non durable des ressources naturelles des terres et 
des océans. Les troubles civils peuvent également engendrer la destruction 
de l’environnement et la perte de moyens d’existence. La considération des 
politiques et l’application insuffisantes de la législation environnementale 
contribuent également au problème.

L’Afrique grandit. On assiste à des développements importants à travers 
le continent qui résultent de diverses stratégies telles que le Nouveau 
Partenariat pour le Développement de l’Afrique (NEPAD), le Programme 
Détaillé de Développement de l’Agriculture en Afrique (PDDAA) et le 
Programme de la Banque Africaine de Développement (BAD) pour le 
développement des infrastructures. Entreprendre ces développements sans 
prendre en compte l’environnement pourrait causer des dégâts encore plus 
importants pour la biodiversité et les écosystèmes de l’Afrique. Il y a un 
besoin vital d’établir des politiques habilitantes qui favorisent la croissance 
inclusive et le développement durable. Les gouvernements africains sont de 
plus en plus conscients des effets dévastateurs que les développements mal 
planifiés peuvent avoir sur l’environnement et les ressources naturelles, et 
certains d’entre eux prennent déjà des mesures pour atténuer ces effets. Ces 
mesures incluent des stratégies qui mettent l’accent sur les bénéfices que 
peuvent dériver les populations d’un environnement certes bien développé 
mais également sain.

En 2013, à l’occasion du Cinquantenaire de l’Union africaine, les présidents 
des États membres ont déclaré et promulgué un cadre stratégique dénommé 
‘Agenda 2063’. Cet agenda exige la transformation socioéconomique du 
continent sur les 50 prochaines années et tente d’accélérer la mise en œuvre 
des initiatives passées et présentes pour la croissance et le développement 
durable. De même, en 2015, lors d’un Sommet historique des Nations Unies, 
les leaders du monde ont convenu des Objectifs de développement durable 
(ODD). Ces objectifs sont entrés en vigueur en janvier 2016 et engagent les 
pays à se mobiliser pour mettre fin à la pauvreté sous toutes ses formes, à 
lutter contre les inégalités et les changements climatiques tout en assurant la 
pleine participation de tous les pays africains. Les efforts des gouvernements 
africains pour réaliser les ODD doivent prendre en considération la valeur 
et les besoins de la biodiversité. Depuis la 10ème réunion de la Conférence 
des Parties (COP-10) de la Convention sur la diversité biologique (CDB) en 
2010, 40 pays africains ont révisé leurs Stratégies et plans d’action nationaux 
pour la diversité biologique (SPANB). Tous les SPANB ont désormais été 
harmonisés avec les ODD de l’Agenda 2030 pour le développement durable 
et ont intégré les 20 Objectifs d’Aichi pour la biodiversité. La mise en œuvre 
demeure toutefois essentielle. 

SOURCE UNEP-WCMC. 2016. The State of Biodiversity in Africa: A mid-term review of 
progress towards the Aichi Biodiversity Targets. UNEP-WCMC, Cambridge, UK.
August, O. 2 March 2013. A hopeful continent. The Economist. Retrieved from http://econ.
st/1edo1Ja
The Convention on Biological Diversity (CBD) website. Retrieved from https://www.cbd.int/
nbsap/

QUE SONT LES 
ODD? 

QUE SONT LES 
OBJECTIFS 
D’AICHI ?

Les Objectifs de 
Développement Durable 
(ODD) sont un ensemble 

d’objectifs, de cibles 
et d’indicateurs que 

les états membres des 
Nations Unies sont 
censés utiliser pour 

formuler leurs agendas 
et mesures politiques (y 

compris les politiques 
environnementales) 

sur les 15 prochaines 
années. Voir le site
https://tinyurl.com/

y8n2ygar

Les Objectifs d’Aichi 
font partie du Plan 

stratégique de la 
Convention sur la 

diversité biologique pour 
2011-2020. Au nombre 

des objectifs : « Améliorer 
l’état de la biodiversité 

en sauvegardant les 
écosystèmes, les espèces 
et la diversité génétique 

https://tinyurl.com/
h3tc23p

INTRODUCTION : L’importance des 
oiseaux et de la biodiversité
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INTRODUCTION : L’importance des 
Oiseaux et de la Biodiversité
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SOURCE La Convention sur la diversité biologique (CDB) extraite de https://www.cbd.int/doc/world/zm/zm-nbsap-v2-en.pdf

BirdLife International est en partenariat avec d’autres organisations non-gouvernementales, des organisations de la société 
civile et des agences gouvernementales pour accomplir son objectif de conserver les oiseaux, leurs habitats et la diversité 
mondiale en travaillant avec les populations pour l’utilisation durable des ressources naturelles de l’Afrique. En utilisant les 
quatre piliers de la stratégie de BirdLife (Espèces, Sites et habitats, Durabilité écologique, et Peuples), le Partenariat africain 
de BirdLife met l’accent sur le développement de liens positifs entre les oiseaux, la biodiversité et les moyens d’existence 
des peuples. En outre, la stratégie de BirdLife pour 2013-2020 soutient le Plan stratégique de la CDB pour la Biodiversité, 
et BirdLife collabore avec la CDB pour la mise en œuvre du Plan à travers diverses COP. Le Partenariat de BirdLife apporte 
également son appui aux parties à la CDB pour développer et mettre en œuvre les SPANB afin d’atteindre les objectifs 
d’Aichi pour la biodiversité. Utilisant les oiseaux comme indicateurs de l’environnement et les données de BirdLife, plusieurs 
partenaires africains ont contribué à la formulation des SPANB de leurs pays. Par exemple, BirdWatch Zambia (BirdLife en 
Zambie) a promu avec succès l’inclusion d’informations recueillies dans les 42 ZICOs de la Zambie dans le second SPANB 
du pays (2015-2025), sous-entendant que la conservation des ZICOs sera intégrée aux futures politiques de conservation 
environnementale du pays.

Bec-en-sabot du Nil Balaeniceps rex, une des espèces rares et localisées en Afrique. (CRÉDIT : ©Helene Hoffman)
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Certes, les oiseaux nous 
informent sur le reste 

du monde naturel, mais 
notre appréciation de ces 
êtres va bien au-delà. Au 

fil des millénaires et dans 
pratiquement toutes les 
cultures, les oiseaux ont 

inspiré les êtres humains, 
nourri leur imagination 

et leur ont servi de 
compagnons ; de nos jours, 

l’observation des oiseaux 
est une force économique 

majeure dans plusieurs 
régions. Les oiseaux sont 

une source importante 
d’aliments pour plusieurs 

communautés et les 
services écologiques qu’ils 

nous rendent sont vitaux et 
irremplaçables.

Pourquoi nous 
accordons de la 

valeur aux oiseaux

L’importance écologique des oiseaux  
L’importance des oiseaux est multidimensionnelle. Ils sont une source 
non seulement de plaisir esthétique en ajoutant de la vie, du son et de la 
couleur à notre existence, mais aussi une source de croissance économique, 
fournissant le revenu et la motivation pour la conservation à travers 
l’écotourisme. Ils revêtent une signification culturelle dans les mythes, 
les légendes, les symboles, les rituels (telles que l’utilisation cérémonielle 
des plumes), l’art et les noms. Plus important, les oiseaux ont des valeurs 
écologiques indéniables. Ils aident à lutter contre les animaux nuisibles 
et dispersent les semences. Les Souimangas (Nectarinidés) et les Faux-
Souimangas (Philépittes) endémiques de Madagascar, pollinisent les plantes. 
Les vautours nettoient l’environnement en se nourrissant des carcasses et 
d’autres déchets. Les indicatoridés guident les hommes vers le miel, leur 
fournissant ainsi la nourriture et une source de revenu. De multiples façons, 
des écosystèmes intacts riches en oiseaux engendrent des avantages 
tangibles pour les humains. 

SOURCE Sekercioglu, C. H. 2006. Increasing 
awareness of avian ecological function Trends 

in Ecology and Evolution 21:464-471.

SOURCE Ndang’ang’a P. K., Njoroge J. B. M., Vickery J. 2013. Quantifying the contribution 
of birds to the control of arthropod pests on kale, Brassica oleracea acephala, a key crop in 
East African highland farmland International Journal of Pest Management 59 (3): 211-216.

SOURCE Whelan C. J., Sekercioglu C. H., Wenny D. G. 2015. Why Birds Matter: From 
economic ornithology to ecosystem services. Journal of Ornithology 156:227-238.

FIG 1: Comparaison de la proportion de la surface de feuilles de chou vert 
endommagées entre les plantes accessibles et les plantes non-accessibles 

par les oiseaux à Nyandarua au Kenya (Source : Ndang’ang’a et al 2013)

Le Gobe-mouche de Fischer 
(Melaenornis fisheri) se nourrissant 
d’invertébrés, peut-être des aphides du 
chou vert. (CRÉDIT : P.K. Ndang’ang’a)

Les oiseaux luttent contre les nuisibles
Les oiseaux insectivores contribuent à la lutte contre l’infestation par 
les animaux nuisibles dans les champs. Une étude récente a montré la 
contribution non négligeable des oiseaux à la lutte contre les nuisibles dans 
les plantations au Kenya. L’étude a révélé comment les oiseaux réduisent 
le nombre d’aphides et de thrips qu’on trouve sur le chou vert, un légume 
important au Kenya. Des dégâts plus prononcés ont été observés sur les 
feuilles des légumes qu’on n’a pas permis aux oiseaux de visiter durant 
l’expérimentation. 

INTRODUCTION : L’importance des 
Oiseaux et de la Biodiversité

État des Oiseaux 
D’Afrique 
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SOURCE Ogada, D. L., Torchin, M. E., Kinnaird, M. F., Ezenwa, V. O. 2012. Effects of vulture declines on facultative scavengers and potential 
implications for mammalian disease transmission. Conservation Biology. 26 (3): 453-460.

Ishwar, N. M. 2016. The economics of ecosystems and biodiversity - India initiative Page 6 Website retrieved from https://www.giz.de/en/downloads/
giz2015-en-ecosystems-biodiversity-interim-report-india.pdf 

FIG 2: Effets de l’absence des vautours 

Le Vautour africain (Gyps africanus), le Vautour oricou (Torgos tracheliotus), et le Vautour de Rüppell (Gyps rueppelli) se 
nourrissent de carcasses. (CRÉDIT : ©Peter Steward)

INTRODUCTION : L’importance des 
Oiseaux et de la Biodiversité

Les vautours: l’équipe de nettoyage de la 
nature 
Les vautours sont un groupe d’oiseaux charognards adaptés 
à l’exploitation des sources d’alimentation que plusieurs 
autres animaux sont incapables d’utiliser. Ils arrivent à 
détecter et à ramasser rapidement les carcasses avant que 
les spores porteuses de maladies ne s’installent, aidant ainsi 
à lutter contre les éruptions de maladies telles que la rage, le 
botulisme et la tuberculose. Ils ne reçoivent peut-être pas la 
même adulation que les éléphants et les lions, mais ils sont 
une partie vitale des écosystèmes de l’Afrique. La perte des 
services d’assainissement qu’ils fournissent aurait des effets 
écologiques, sanitaires et économiques regrettables avec 
des ramifications immenses. En raison de ce rôle écologique 
essentiel, ils méritent le surnom d’ « équipe de nettoyage de 
la nature ». Une étude menée à Laikipia au Kenya a démontré 
qu’en l’absence des vautours, les carcasses des animaux 
prennent plus longtemps à être consommées, exacerbant 
ainsi le risque de transmission des maladies. Ces oiseaux 
remarquables sont en fait une unité de recyclage biologique 
à action rapide qui fournit des services d’élimination des 
déchets valant environ 11 600 USD par individu au cours 
d’une vie.
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Au fil des quatre dernières 
décennies, le Partenariat 

de BirdLife a produit le plus 
grand inventaire mondial 
des sites importants pour 

les oiseaux - les Zones 
importantes pour la 

conservation des oiseaux 
(ZICO). Ces sites ont 

été identifiés sur terre 
et en mer à l’aide d’un 

ensemble de critères 
normalisés. L’approche 

a été tellement positive 
qu’elle a été étendue pour 

couvrir d’autres taxons 
et a été adoptée comme 

norme de conservation 
mondiale connue sous 

le nom de Zones clés 
pour la biodiversité (ZCB). 

Grâce à la préservation 
de ces sites importants 

à l’échelle mondiale, les 
nations africaines peuvent 
réaliser leurs Objectifs de 

développement durable et 
les objectifs d’Aichi.

Les espèces clés pour 
identifier les sites 

clés

Identification des points critiques en Afrique de l’Ouest 
- une opportunité pour la conservation marine  
Les oiseaux de mer sont parmi les créatures les plus mobiles sur la planète. 
Ils sont certes nés sur terre mais passent leur vie en mer. Certaines espèces 
entreprennent des voyages annuels de plus de 100 000 km de long, se 
reproduisent sur le même site, retournant année après année. Ils ont 
besoin d’endroits sécurisés pour pouvoir se reproduire, se nourrir et se 
reposer. C’est le cas dans les eaux de l’Afrique de l’ouest, une région clé 
pour la conservation de divers oiseaux de mer arctiques, européens, ouest 
africains et subantarctiques. Des nombres considérables d’oiseaux de 
mer s’y réunissent pour profiter des petites proies pélagiques abondantes 
soutenues par le système de résurgence du Grand écosystème marin du 
courant des Canaries. Les sternes, les labbes, les mouettes, les puffins, les 
océanites tempêtes et les fous y abondent, partageant ces eaux avec les 
tortues de mer et les mammifères marins. 

Depuis 2014, à l’aide de données recueillies et analysées à travers le projet 
Alcyon financé par la Fondation MAVA, BirdLife a identifié comme ZICOs 
les 13 aires d’alimentation les plus importantes pour les oiseaux marins 
qui couvrent 7 264 608 hectares. Cette information est désormais utilisée 
pour éclairer la désignation de zones marines protégées supplémentaires 
et améliorer la planification marine spatiale. Le projet Alcyon a également 
offert les capacités et l’opportunité de faciliter la planification spatiale et de 
gérer les menaces, ainsi que les outils proactifs pour contribuer à formuler 
les interventions appropriées. En orientant les gouvernements ouest 
africains sur le moyen de conservation le plus efficace des espèces et sites 
clés, cette approche les aide également à respecter leurs engagements de 
la CDB et à réaliser les objectifs d’Aichi.

FIG 3: ZICOs marines en Afrique de l’ouest. ©Maria Dias

État des Oiseaux 
D’Afrique 

INTRODUCTION : L’importance des 
Oiseaux et de la Biodiversité

SOURCE Dias, M., Dossa, J. & Lecoq, M. 2016. 
Identification of marine important bird and 
biodiversity areas along the West African 
coast. Methodology and results. Alcyon project 
report. BirdLife International. Advanced 
version.

ZCB marines identifiés par le 
projet Alcyon

ZCB marines identifiés avant le 
projet Alcyon
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SOURCE Analyse  des donnés de BirdLife (2016).

IUCN (2016). A Global Standard for the Identification of 
Key Biodiversity Areas Version 1.0 First edition. Gland, 
Switzerland Retrieved from https://portals.iucn.org/
library/sites/library/files/documents/Rep-2016-005.pdf

FIG 4: Zones clés pour la biodiversité en Afrique

Zones clés pour la biodiversité 
Les Zones clés pour la biodiversité (ZCB) sont 
des sites qui contribuent considérablement à 
la survie de la biodiversité à l’échelle mondiale. 
Le standard ZCB se base sur des approches 
existantes pour identifier les zones les plus 
importantes pour la biodiversité, notamment 
les Zones importantes pour la conservation des 
oiseaux (ZICOs) qui sont des ZCB d’importance 
internationale pour les oiseaux identifiés par 
BirdLife International.

En Afrique, près de 2000 ZCB ont été 
identifiées à ce jour, dont la majorité (62%) 
sont des ZICOs. La nouvelle norme mondiale 
d’identification des ZCB n’a été adoptée qu’en 
2017 par l’UICN (Union internationale pour la 
conservation de la nature) qui produit la Liste 
rouge des espèces menacées. En conséquence, 
le nouvel ensemble de critères n’a pas encore 
été systématiquement appliqué à tous les 
groupes taxonomiques et écosystèmes. Il est 
prévu qu’au fur et à mesure que de nouveaux 
efforts sont consentis pour appliquer la norme 
à diverses formes de biodiversité, le nombre 
de ZCB augmentera. Afin de coordonner et 
de faciliter ce processus, onze organisations 
internationales de conservation ont formé un 
Partenariat ZCB qui a été lancé lors du Congrès 
mondial pour la conservation de l’UICN en 
septembre 2016. Le Partenariat ZCB, contenant  
à présent 12 membres, exécutera un programme 
ZCB dont l’objectif déclaré est de développer, 
maintenir et promouvoir une liste actualisée 
des ZCB.

Actuellement, seulement environ la moitié de 
toutes les ZCB bénéficient d’une protection 
partielle et un cinquième d’entre elles sont 
entièrement protégées. Les ODD et les Objectifs 
d’Aichi offrent une occasion opportune 
d’assurer la protection à long terme des ZCB 
comme étant les sites les plus importants pour 
le maintien de la biodiversité mondiale. Les 
ZCB doivent également guider les décisions 
gouvernementales et d’investissement afin 
de promouvoir le développement durable et 
d’éviter les infrastructures dangereuses et les 
changements d’affectation des terres à travers 
des mécanismes de sauvegarde adéquats, la 
planification de l’utilisation des terres et les 
mécanismes de certification. 

Zones clés pour la biodiversité 

État des Oiseaux 
D’Afrique 

INTRODUCTION : L’importance des 
Oiseaux et de la Biodiversité

Près de 2 000 ZCB ont été identifiés jusqu’ à présent en Afrique.
(CRÉDIT: ©BirdLife International)
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C’est une course contre la 
montre. Jadis, les vautours 
faisaient partie intégrante 

du paysage de la savane 
et de la chaine alimentaire 

prédateur-proie. 
Maintenant, ils luttent pour 

leur survie. Auparavant, 
les Perroquets jaco se 

comptaient par milliers 
à leurs perchoirs dans la 
forêt. Maintenant ils n’en 
restent qu’une poignée. 

Plusieurs oiseaux 
sont proches de 

l’extinction 

Plusieurs espèces d’oiseaux restent proches de 
l’extinction
BirdLife International est l’Autorité de la Liste rouge pour les oiseaux et 
catégorise le risque d’extinction de tous les oiseaux du monde à l’aide 
des critères et catégories de la Liste rouge de l’UICN. En 2017, BirdLife a 
également finalisé un examen taxonomique des oiseaux qui a identifié 
11 122 espèces dans le monde entier dont le quart (2 477) se trouve en 
Afrique. L’évaluation de 2017 a conclu que 276 des espèces en Afrique sont 
mondialement menacées d’extinction parce qu’elles ont des populations et/
ou aires de répartition limitées et/ou en déclin. De ce nombre, 29 espèces 
sont considérées en danger critique, ce qui veut dire qu’elles sont confrontées 
à un risque extrêmement élevé d’extinction à l’état sauvage.

Parmi les groupes d’oiseaux représentés par un grand nombre et/ou
les proportions d’espèces globalement menacées en Afrique sont les 
vautours, les albatros, les grues, les picathartes, les échenilleurs et minivets, 
les zostérops et les pinsons, ainsi que deux familles d’oiseaux endémiques 
de Madagascar, les mesites et les roulis.

SOURCE Analyse des données de BirdLife (2017)

ÉTAT : Ce que nous savons sur la 
situation changeante des oiseaux 

FIG 5: Statut de (a) tous les oiseaux d’Afrique, 
(b) des oiseaux menacés en Afrique du sud la 

Liste rouge de l’UICN.

État des Oiseaux 
D’Afrique 

Préoccupation Mineure
2,040 (82%)

Quasi Menacée
143 (6%)

Données Insu�santes
18 (1%)

Menacée
276 (11%)

Vulnérable
145 (53%)

En danger
102 (37%)

En danger 
critique
29 (11%)

a.

b.

Mésite variée endémique à Madagascar.
(CRÉDIT : ©Ken Behrens)
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ÉTAT : Ce que nous savons sur la 
situation changeante des oiseaux 

Un nombre plus accru d’espèces d’oiseaux 
sont menacées  

Les vautours sont en déclin en Afrique 
Aujourd’hui, les vautours d’Afrique disparaissent à un 
rythme alarmant. Sept des 11 espèces de vautours d’Afrique 
se retrouvent actuellement au bord de l’extinction. Sur 
une période de seulement 30 ans, les populations de sept 
espèces de vautours d’Afrique ont connu une baisse de 
80-97% (plus de 92% pour cinq espèces). Il y a un besoin 
urgent d’engager des interventions pour inverser le déclin 
des vautours d’Afrique. Les effets écologiques se font déjà 
sentir à travers le continent. Dans la Réserve nationale du 
Massaï Mara au Kenya, les effectifs des vautours ont chuté de 
plus de 60% en seulement deux décennies ; et dans certaines 
régions de l’Afrique de l ouest, les populations de vautours 
ont décliné de plus de 97% hors des aires protégées. 

Quatre espèces de vautours d’Afrique – le Vautour 
charognard Necrosyrtes monachus, le Vautour africain 
Gyps africanus, le Vautour de Rüppell Gyps rueppelli et le 
Vautour à tête blanche Trigonoceps occipitalis – ont été mis 
dans la catégorie des espèces en danger critique sur la Liste 
rouge de l’UICN pour 2015, indiquant que si aucune action 
immédiate n’est prise, ils pourraient disparaître au cours de 
notre durée de vie. 

Site de carcasse d’un éléphant et de plusieurs vautours. 
(CRÉDIT : ©Hugo van der Westhuizen)

Des vautours africains dévorent la carcasse d’un gnou. 
(CRÉDIT : ©Magnus Kjaergaard)

ESPÈCES CATEGORIE DE LA LISTE 
ROUGE DE L’UICN POUR 
2016 

Vautour à tête blanche 
Trigonoceps occipitalis

En danger critique

Vautour charognard 
Necrosyrtes monachus

En danger critique

Vautour africain 
Gyps africanus

En danger critique

Vautour de Rüppell  
Gyps rueppelli

En danger critique

Vautour percnoptère 
Neophron percnopterus

En danger

Vautour chassefiente  
Gyps coprotheres

En danger

Vautour oricou 
Torgos tracheliotos

En danger

Gypaète barbu  
Gypaetus barbatus

Quasi-menacé 

Vautour moine  
Aegypius monachus

Quasi-menacé 

Vautour fauve  
Gyps fulvus

Préoccupation mineure

Palmiste africain  
Gypohierax angolensis

Préoccupation mineure

SOURCE Les vautours d’Afrique et leur statut sur la Liste rouge de l’UICN

Fig 6. Les vautours d’Afrique et leur statut sur la Liste 
rouge de l’UICN

État des Oiseaux 
D’Afrique 

Vautour à tête blanche, une des espèces répertoriées en 
danger critique d’extinction. (CRÉDIT : ©Klaus Rudloff)
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Déclin des perroquets jaco à travers l’Afrique 
Le Perroquet jaco Psittacus erithacus est l’un des animaux de compagnie aviaire les plus populaires. Malheureusement, 
la demande excessive pour cette espèce par le commerce des oiseaux en cage signifie qu’il disparait rapidement dans 
la nature. Selon une étude à laquelle ont participé des chercheurs de BirdLife, au cours des deux dernières décennies, le 
Ghana a perdu 90 à 99% de ses perroquets jaco. Ils ont observé la perte quasi-totale des perchoirs majeurs préalablement 
connus au Ghana en 1992. Il y a eu une réduction au décuple du taux d’oiseaux observés des années 1990 à 2014, et 
96% des près de mille résidents interviewés durant l’étude avaient perçu un déclin similaire. Une recherche spéciale, y 
compris des visites aux perchoirs qui comptaient jusqu’à 1200 individus il y a 20 ans de cela, n’a rapporté qu’une poignée 
d’observations du perroquet jaco. 

La situation du perroquet jaco est sombre non seulement au Ghana mais dans la majorité de la région ouest africaine. Les 
problèmes auxquels l’espèce est confrontée semblent être différents dans chaque pays. L’oiseau se porte mieux dans le 
Bassin du Congo, mais avec des milliers d’oiseaux emprisonnés chaque année dans la région, la présence du perroquet 
jaco pourrait éventuellement s’y s’éteindre également. Selon les rapports, les grandes volées qu’on trouvait auparavant 
autour de la capitale de la RD Congo, Kinshasa, ont déjà disparues. En 2016, BirdLife a mis l’espèce dans la catégorie ‘En 
danger’ de la Liste rouge de l’UICN, et l’a également ajoutée à l’Appendice 1 de la CITES, ce qui veut dire que le commerce 
international des oiseaux capturés dans la nature doit cesser.

ÉTAT : Ce que nous savons sur la 
situation changeante des oiseaux 

SOURCE Annorbah, N. N. D., Collar, N., Marsden, S. J. 2016. Trade and habitat change virtually eliminate the Grey Parrot Psitacus erithacus from 
Ghana Ibis 158: 82-91	

Perroquets jaco capturés en cage. (CRÉDIT : ©Lwira Sanctuary)

État des Oiseaux 
D’Afrique 
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SOURCE Wotton, S. R., Eaton, M. A., Sheehan, D., Munyekenye, F. B., Burfield, I. J., Butchart, S. 
H. M., Moleofi, K., Nalwanga-Wabwire, D., Ndang’ang’a, P. K., Pomeroy, D., Senyatso, K. J. and 
Gregory, R. D. In Press. Developing biodiversity indicators for African birds. Oryx

FIGURE 7: Tendances provisoires des populations 
d’oiseaux sauvages au Botswana (ligne grise) et en 
Ouganda (ligne noire) montrée en utilisant les indices de 
population d’oiseaux sauvages (les lignes en pointillés 
montrent 95 % des estimations). Pour le Botswana
et en Ouganda, 95 et 78 espèces étaient respectivement
utilisés dans l’analyse. Pour chacun des pays, le 
proportion du nombre d’espèces faisant face à différentes
Les tendances sont également représentées dans le 
diagramme à barres. Indices de tendance sont générés à 
l’aide d’un logiciel informatique appelé TRIM (Tendances 
et données de surveillance)  
SOURCE: (Wotton et al., 2017).

ÉTAT : Ce que nous savons sur la 
situation changeante des oiseaux 

État des oiseaux communs et répandus au Botswana et 
en Ouganda
Au cours de la dernière décennie, BirdLife a établi des plans systématiques 
pour suivre les populations d’espèces d’oiseaux communs dans trois pays 
africains : le Botswana, l’Ouganda et le Kenya. L’appui technique et le soutien 
financier modeste apportés par la Société Royale pour la Protection des 
Oiseaux (RSPB – BirdLife au Royaume-Uni) ont aidé les Partenaires dans les 
trois pays à mobiliser des centaines de personnes pour compter les oiseaux 
sauvages, générant ainsi des données qui ont été utilisées pour produire 
les premiers Indices des oiseaux sauvages (WBI en anglais) pour l’Afrique. 
Les WBI provisoires pour le Botswana (2010 à 2015) révèlent une forte 
augmentation des espèces généralistes, migratrices, des herbages et de la 
savane. Les WBI pour l’Ouganda (2009 à 2015) révèlent une petite réduction 
avec des augmentations modérées des espèces agricoles et des herbages et 
des déclins modérés des espèces forestières. Les indices pour le Kenya seront 
disponibles en 2018 puisque la surveillance y a débuté plus tard.

Les défis rencontrés comportaient le recrutement, la formation et la rétention 
des volontaires, et l’obtention d’un financement à long terme. Toutefois, 
avec l’appui technique et un investissement modeste (~30 000 USD par 
plan/an), des indicateurs de biodiversité significatifs peuvent être générés 
dans les pays africains. Le ressourcement soutenu des plans existants, et la 
reproduction de cette approche dans d’autres régions d’Afrique et d’ailleurs, 
pourraient constituer un investissement rentable dans l’amélioration de 
la compréhension des tendances de la biodiversité, et dans l’envergure du 
progrès accompli envers les objectifs environnementaux au niveau national, 
régional et mondial qui peuvent s’avérer utiles pour éclairer la prise de 
décision concernant l’environnement. 

Il y a quelques années, les 
chercheurs étaient surpris 

de découvrir des déclins 
catastrophiques de certains 
oiseaux considérés comme 

‘communs’ en Europe et 
en Amérique. Désormais, 

les chercheurs et les 
experts de la conservation 
surveillent les populations 

d’oiseaux communs en 
Afrique également.

Tendances communes 
des oiseaux en 
Afrique 

État des Oiseaux 
D’Afrique 

Souimanga à poitrine rouge, l’un des 
oiseaux les plus répandus en Ouganda. 

(CRÉDIT : ©Riaan Marais)
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Les Zones importantes 
pour la conservation 
des oiseaux (ZICOs) 

en Afrique subissent 
une forte chance 

de développements 
destructifs et activités 

humaines imminentes. 
Plus de la moitié d’entre 
elles n’ont aucun statut 

de protection.

Plusieurs ZICOs sont 
dans un état piteux

Les larmes enfumées de la zone humide de Mara 
La Baie de Mara et les Marais de Masirori est forment une ZICO située dans 
la partie inférieure du bassin fluvial de Mara en Tanzanie. Le Bassin fluvial 
de Mara est reconnu comme site du Patrimoine mondial en raison de la 
migration annuelle des gnous. La Baie de Mara entretient des populations 
mondiales importantes de Bec-en-sabot du Nil Balaeniceps rex (catégorisé 
comme Vulnérable sur la Liste rouge de l’UICN), et d’oiseaux migrateurs, 
surtout la Guifette leucoptère Chlidonias leucopterus, de grands marais 
de papyrus, ainsi que plusieurs autres plantes et animaux, et fournit des 
services écosystémiques essentiels, y compris l’alimentation et l’eau. Elle sert 
également de source de revenu pour les communautés locales.

Face aux défis socioéconomiques grandissants et au besoin de gagner 
leur vie, les communautés autour de cette ZICO se sont tournées vers les 
ressources naturelles locales. Le feu est devenu un outil pour la chasse et 
pour accéder à l’eau libre. Les feux ont largement détruit la biodiversité de la 
zone humide. On a assisté à un déclin notable des populations de passereaux 
endémiques, des papyrus, des zones de nidification et des pépinières de 
poissons. Malheureusement, des êtres humains ont perdu leur vie dans la 
zone humide durant le brûlage. 

Des mesures sont en cours à travers le projet de BirdLife International pour 
le Bassin du Lac Victoria - Utilisation durable des zones humides critiques 
dans le Bassin du Lac Victoria – pour sensibiliser et former les communautés 
locales à l’utilisation durable des zones humides critiques dans le Bassin 
du Lac Victoria. À travers des groupes locaux de conservation tels que 
l’Association South and North Mara Water Users, des groupes de tressage 
de papyrus ont été formés pour dispenser le savoir sur la récolte durable du 
papyrus et les compétences en matière de méthodes diverses de fabrication 
d’objets artisanaux à base de papyrus. Le secteur de l’artisanat du papyrus 
sert d’initiative d’appui aux moyens d’existence pour la communauté et fera la 
promotion de l’utilisation durable des zones humides de Mara.

ÉTAT : Ce que nous savons sur la 
situation changeante des oiseaux 

État des Oiseaux 
D’Afrique 

Embouchure de la rivière Mara avant le lac Victoria. (CRÉDIT : ©Paolo Paron)

La fumée observée de la brûlant du 
papyrus dans la zone humide de Mara. 
(CRÉDIT : ©Paolo Paron)
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L’irremplaçable Parc National de 
Cross River 
Le Parc National de Cross River est une 
grande forêt tropicale de basse altitude 
subalpine dans le sud-est au Nigéria, voisin 
du Parc National Korup au Cameroun. Il 
est l’un des sites les plus divers du Nigéria 
et abrite plus de 350 espèces d’oiseaux 
y compris le Picatharte du Cameroun 
Picathartes oreas vulnérable, et le Calao à 
casque jaune Ceratogymna elata. D’où sa 
reconnaissance par BirdLife comme une 
ZICO. Le parc abrite pas moins de 18 espèces 
de primates, y compris le Gorille de l’ouest 
Gorilla gorilla en danger critique.

Le Parc National est menacé par des plans 
de construction de la super-autoroute de 
Cross River. Les experts de la conservation 
sont inquiets que l’autoroute qui, selon sa 
conception actuelle, traversera le cœur de la 
forêt tropicale vierge d’Ekuri, est susceptible 
d’attirer l’agriculture, l’exploitation forestière 
sur une échelle énorme. Ces activités 
détruiront la biodiversité extraordinaire de 
la zone et affecteront les communautés 
environnantes dont les moyens d’existence 
dépendent des services écosystémiques que 
la forêt fournit.

La construction qui a débuté en l’absence d’une Évaluation de l’impact environnemental (EIE), a été opposée par les 
communautés et les organisations de conservation. La Nigerian Conservation Foundation (NCF – Partenaire de BirdLife 
au Nigéria) et d’autres ONG nationales et internationales ont envoyé une lettre de protestation au Président nigérian, 
Mohammadu Buhari, qui a entrainé la suspension des travaux. 

Une EIE et un Plan d’action pour la biodiversité (BAP) ont été développés par un consultant pour le gouvernement de 
l’État de Cross River. Celles-ci ont été jugées insatisfaisantes et inexactes. Par exemple, certaines espèces d’oiseaux ont 
été listées comme reptiles ou mammifères. Des mammifères non-présentes en Afrique ont été listés comme des espèces 
résidentes, et les auteurs ont prétendu que des ONG internationales de la conservation telles que BirdLife et Fauna and 
Flora International ont été consultées lors du développement du rapport, une affirmation qui a été plus tard réfutée. Un 
panel établi par le Ministère fédéral nigérian de l’Environnement a rejeté les deux documents. Les documents ont été révisés, 
mais des erreurs ont quand même été trouvées parmi les révisions en 2017. Le Gouvernement de l’État de Cross River 
et le consultant ont convenu de rerédiger les deux rapports, de faire un travail professionnel et d’avoir des consultations 

plus poussées avec toutes les 
parties prenantes y compris les 
communautés affectées. Entre 
temps, l’appel lancé par la NCF, 
BirdLife et d’autres organisations 
de la société civile pour que le 
gouvernement de l’État détourne 
la super-autoroute pour éviter 
d’endommager le Parc national de 
Cross River, se poursuit. 

ÉTAT : Ce que nous savons sur la 
situation changeante des oiseaux 

Le très rare gorille de Cross River. 
(CRÉDIT : ©Pixabay)

État des Oiseaux 
D’Afrique 

Picatharte du Cameroun trouvé dans le parc national de Cross River. 
(CRÉDIT : ©A.P. Leventis)



15

Les actions humaines 
mettent la pression 
les espèces, sites et 

habitats 

De nombreuses espèces d’oiseaux sont encore proches 
de l’extinction
Avec l’expansion des activités humaines à travers le globe, les habitats 
naturels sont réduits et fragmentés. La production alimentaire – l’agriculture, 
la pêche et l’élevage – devient de plus en intensive, exacerbant la pression 
sur les espèces d’oiseaux qui sont particulièrement adaptées à leur propre 
habitat. Le développement économique est ‘accéléré’ sans tenir compte de 
l’environnement, fragmentant ainsi des habitats uniques et occasionnant des 
dégâts involontaires à travers la pollution et l’électrocution. 

PRESSION : Pourquoi les oiseaux sont 
en déclin  

SOURCE Analyse des données de BirdLife (2017)

FIG 8: Menaces principales pour les oiseaux mondialement en danger en Afrique 
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Tourisme et 
zones de récréation

Routes et 
ferroviaires

Lignes d'utilité 
et de services

Evènements 
géologiques

Voies de 
navigation

Le forage de 
pétrole et de gaz

51
(19%)

36
(13%)

4
(1%)

4

3

3

Ordures et 
déchets solides

3

3

3

8

3

1

38
(14%)

5
(2%)

31
(11%)

276

3

12

10

13

Récoltes non-ligneuses 
annuelles et pérennes

Aquaculture

Autres modifications 
de l'écosystème

Autres

Plantations de 
bois et de pulpe

Barrages et 
gestion de l'eau

Tempêtes et 
inondations

Sécheresse

Autres impacts

Températures 
extrêmes

Métiers et 
autres activités

Logement et 
développement
urbain

Guerre, troubles civils 
et exercices militaires

Activités 
récréatives

L'Elevage

203
(74%)

73
(27%) 28

(10%)
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PRESSION : Pourquoi les oiseaux sont 
en déclin

Empoisonnement de la faune sauvage

Empoisonnement des vautours en Afrique 
Les vautours d’Afrique se retrouvent menacés par 
un ensemble complexe de dangers. Y compris sont 
l’empoisonnement direct et indirect, la dégradation de 
l’habitat, la persécution pour l’utilisation de parties de 
leur corps à des fins rituelles, et les électrocutions et 
collisions engendrées par des lignes électriques et des 
parcs éoliens mal conçus. L’empoisonnement est la cause 
de plus de 60% des morts chez les vautours en Afrique. 
Une seule carcasse de bétail empoisonnée peut tuer 
jusqu’à 150 vautours, tandis qu’une carcasse d’éléphant 
empoisonnée et non découverte, peut tuer jusqu’à 500 
vautours. Ces incidents sont liés à trois éléments majeurs:
1.	 Empoisonnement involontaire  - En raison des 

conflits homme-faune, les bergers imprègnent des 
carcasses de pesticides pour éliminer les prédateurs. 
En janvier 2016, dans un ranch à Laikipia, au centre-
nord du Kenya, 32 Vautours africains Gyps africanus 
et Vautours de Rüppell Gyps rueppelli ont été 
tués par trois carcasses de bétail imprégnées de 
poison, tandis que dans la Zone de conservation 
transfrontière de Greater Mapungubwe, au 
Zimbabwe, 41 Vautours africains ont été tués par 
une seule carcasse de bétail empoisonnée. En août 
2016, 120 vautours ont été tués par deux carcasses 
de bétail empoisonnées au Botswana.

 Un vautour vivante dans un panier au marché, Etat d’Osun, 
Nigeria. (CRÉDIT : ©NCF)

FIG 9: PRINCIPAUX DANGERS 
MENAÇANT LES POPULATIONS DE 
VAUTOURS
Quatre facteurs quantitatifs représentent 
une menace grave pour les populations 
de vautours d’Afrique dans 26 pays. « 
L’empoisonnement » inclut les vautours 
victimes d’empoisonnement délibéré 
ou non-intentionnel. « Le commerce de 
la médecine traditionnelle » indique le 
nombre de vautours découverts sans 
tête, ou le nombre de vautours ou de 
leurs parties comptés en vente dans les 
marchés. « L’abattage pour la nourriture 
» indique le nombre de vautours morts 
ou leurs parties comptées soit lorsque 
des commercants ont été observés 
aux marchés ou après qu’ils aient été 
arrêtés. « L’infrastructure électrique » fait 
référence au nombre de vautours trouvés 
électrocutés sous les lignes électriques ou 
d’autres infrastructures électriques. 

État des Oiseaux 
D’Afrique 

L’empoisonnement 
61%

Le commerce de la 
médecine 

traditionnelle 
29%

L’abattage pour 
la nourriture 

1%

Infrastructure 
électrique 

9%
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2.	 Braconnage des éléphants  - Grâce à leur excellente vision, les vautours sont souvent au courant des activités de 
braconnage bien avant les gardes-forestiers. Les braconniers craignent donc que des vautours tournoyant au-dessus 
de la carcasse n’alertent les gardes de leurs activités illégales. En conséquence, il est rapporté que les braconniers 
empoisonnent délibérément les carcasses d’éléphants, tuant ainsi presqu’instantanément les vautours. En 2016, 105 
vautours sont morts après avoir consommé un éléphant empoisonné dans la vallée de South Luangwa du Sud en 
Zambie. De plus, en mai 2017, 94 Vautours africains Gyps africanus sont morts après avoir consommé un éléphant 
empoisonné au Zimbabwe. Bien que les défenses de l’éléphant aient été retirées, il n’est pas certain si l’incident a 
résulté d’un empoisonnement secondaire accidentel ou d’un empoisonnement délibéré de la carcasse.

3.	 Commerce des parties du corps des vautours  - La vente des parties du vautour à des fins rituelles est également un 
problème important. Il est particulièrement populaire en Afrique de l’ouest et il est estimé que dans cette région 73% 
des carcasses ont été vendues au Nigéria, 21% au Bénin et 5% ailleurs.

Bien que l’utilisation de poison pour tuer la faune sauvage soit illégale dans plus de 80% pays africains, les réglementations 
et l’application des lois sont faibles, et la plupart des incidents d’empoisonnement ne sont pas signalés. Toutefois, une 
réaction rapide à ces incidents pourrait faire toute la différence. Si les cas d’empoisonnement étaient gérés de manière 
effective à l’heure de leurs découvertes, les vautours morts ne se compteraient que par dizaines, ou moins, au lieu de par 
centaines. 

SOURCE Ogada, D., Shaw, P., Beyers, R. L., Buij, R., Murn, C., Thiollay, J. M., Beale, C. M., Holdo, R. M., Pomeroy, D., Baker, N., Kruger, S. C., Botha, A., 
Virani, M. Z., Monadjem, A., Sinclair, A. R. E. 2015. Another continental vulture crisis: Africa’s vultures collapsing toward extinction. Conservation 
Letters 0(0):1-9.

Ogada, D. L., Torchin, M. E., Kinnaird, M. F., Ezenwa, V.O. 2012 Effects of vulture declines on facultative scavengers and potential implications for 
mammalian disease transmission. Conservation Biology. 26 (3): 453–460.

Ogada, D., Botha, A., & Shaw, P. 2016. Ivory poachers and poison: Drivers of Africa’s declining vulture populations .Oryx 50(4):593-596. DOI: https://
doi.org/10.1017/S0030605315001209

Buij, R., Nikolaus, G., Whytock, R., Ingram, D. J., Ogada, D. 2015. Trade of threatened vultures and other raptors for fetish and bush meat in West 
and Central Africa. Oryx 50(4):606-616. DOI: https://doi.org/10.1017/S0030605315000514
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Vautours empoisonnés près de Masai Mara au Kenya. (CRÉDIT : ©Kasaine Sankan)
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Grue royale empoisonée. 
(CRÉDIT : ©BirdWatch Zambia)

Des grues royales empoisonnées au Parc national de South Luangwa en Zambie 
Selon les rapports, l’usage de l’organophosphate dans les terres agricoles a tué 43 Grues royales Balearica regulorum 
dans l’un des plus prestigieux parcs nationaux de la Zambie, South Luangwa, en 2015. Le parc a trois cuvettes salées 
entourées de vastes prairies bordées de forêts à mopane, un habitat parfait pour les Grues royales. C’est une destination 
touristique de choix et entourée d’une grande Zone de gestion du gibier (GMA en anglais) qui soutient une population 
humaine non négligeable. Les humains qui vivent dans les GMA s’adonnent à diverses activités agricoles comme options 
de moyens d’existence. Les grues, ainsi que d’autres espèces fauniques du parc, ont été observées en train de vaguer dans 
la GMA et de se nourrir des cultures. Les échantillons prélevés sur les oiseaux morts indiquaient un empoisonnement par 
les organophosphates. Il a été observé que jusqu’à présent, les organophosphates se sont avérés être les poisons les plus 
couramment utilisés et sont facilement obtenus auprès des programmes nationaux d’appui à l’agriculture financés par le 
gouvernement et le secteur privé. Ces pesticides à large spectre sont également vendus librement à des prix abordables 
dans les magasins. 

Les enquêtes menées en 2016 par BirdWatch Zambia en partenariat avec l’International Crane Foundation, ont révélé que 
les grues ont été empoisonnées non seulement parce qu’elles sont nuisibles dans les plantations agricoles, mais aussi à 
des fins alimentaires. Le fait que les grues se retrouvent dans de grandes volées les rendent extrêmement vulnérables 
aux pertes à grande échelle dans la mesure où l’empoisonnement de la nourriture ou des trous d’eau sont les méthodes 
préférées.

La Zambie n’a aucune restriction sur l’utilisation des organophosphates en dépit des rapports soumis à l’agence de gestion 
de l’environnement documentant les impacts de ces pesticides tant sur la biodiversité que sur la santé humaine. 

PRESSION : Pourquoi les oiseaux sont 
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L’Afrique possède divers 
types de forêts - vastes 

forêts miombo ouvertes, 
forêts tropicales, forêts 

côtières restantes et 
forêts de montagne 

uniques abritant une flore 
et une faune uniques. 
Malheureusement, les 

forêts sont soumises 
à une forte pression 
due principalement 

aux activités 
humaines, notamment 

l’augmentation de la 
population humaine, 

l’agriculture, la conversion 
des forêts, l’extraction non 

réglementée et souvent 
illégale du bois, ce qui met 

en danger la faune, les 
populations locales et les 

économies.

La perte de forêt est 
l’une des principales 

menaces pour la 
biodiversité 

La perte et la dégradation des forêts affectent la survie 
des espèces d’oiseaux endémiques à São Tomé  
L’île de São Tomé (Golfe de Guinée, Afrique centrale) abrite 20 espèces 
d’oiseaux endémiques, des oiseaux qu’on ne trouve nulle part ailleurs 
au monde. Neuf des espèces d’oiseaux endémiques de São Tomé sont 
actuellement ‘En danger’, y compris trois qui sont sur la liste des espèces ‘En 
danger critique’ : l’Ibis de São Tomé Bostrychia bocagei, la Pie-grièche de 
São Tomé Lanius newtoni, et le Néospize de São Tomé Neospiza concolor. 
Ces oiseaux dépendent de la forêt pour leur survie, essentiellement dans le 
centre et le sud-ouest de l’île et au sein de la seule aire protégée de l’île, le 
Parc naturel Obô de São Tomé (ONP) qui est insuffisamment protégé malgré 
sa reconnaissance légale.

Les forêts à São Tomé subissent une forte pression : les forêts anciennes de 
basse altitude et forêts secondaires sont perdues au fur et à mesure que les 
plantations agricoles abandonnées sont remises en service pour les  récoltes 
commerciales ; et la majorité des forêts secondaires appartiennent à une 
zone tampon proposée pour l’ONP qui est menacée par le développement 
agricole à grande échelle. Par exemple, l’Ibis de São Tomé se trouve dans 
les forêts de basse altitude avec de grands peuplements d’arbres, des 
zones menacées par la chasse, l’exploitation forestière et la déforestation. 
Durant la saison de reproduction, l’Ibis semble être concentré au sud-ouest 
de l’ONP, ce qui est particulièrement inquiétant puisque cette région est 
ciblée pour le développement, y compris une plantation de palmier à huile 
en monoculture récemment exécutée sur une superficie de 30 km2, et un 
grand barrage hydroélectrique proposé. La Pie-grièche de São Tomé est 
également restreinte à la forêt naturelle. 

Il est essentiel de renforcer la protection effective de l’ONP afin d’assurer la 
survie à long terme de l’avifaune et des écosystèmes forestiers naturels les 
plus menacés de São Tomé.

SOURCE De Lima, R. F., Sampaio, H., Dunn, J. C., Cabinda, G., Fonseca, R., Oquiongo, G., 
Oquiongo, J., Samba, S., Santana, R., Soares, E., Viegas, L., Ward-Francis, A., Costa, L. T., 
Palmeirim, J. M. and Buchanan, G. M. 2016. Distribution and habitat associations of the 
critically endangered bird species of São Tomé Island (Gulf of Guinea). Bird Conservation 
International DOI: https://doi.org/10.1017/S0959270916000241

De Lima, R. F., Sampaio, H. and Buchanan, G. 2013. Survey of critically endangered birds 
south of the São Tomé Obô Natural Park Unpublished report. Cambridge, UK: BirdLife 
International.

Ndang’ang’a, P. K., Ward-Francis, A., Costa, L., de Lima, R. F., Palmeirim, J., Tavares, J., 
Buchanan, G., Carvalho, M., Melo, M., Dallimer, M., Valle, S. 2014. International action plan 
for the conservation of critically endangered birds on São Tomé: 2014-2018 Cambridge, 
UK: BirdLife International.

Azevedo, F. P. 2015. How many Dwarf Olive Ibises Bostrychia bocagei are there in São 
Tomé? Use of distance sampling and plot sampling to estimate the population of a 
critically endangered endemic bird Msc thesis. Évora University, Portugal.

Pratiques agricoles aux alentours des 
blocs forestiers.
(CRÉDIT : ©Mariana Carvalho)
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Les ZICOs sont proches des corridors de développement 
Une grande proportion (38%) des ZICOs en Afrique de l’est sont proches (0-
10 km) des principaux corridors de développement (BirdLife International, 
2016). C’est un souci majeur dans la mesure où ces grands développements 
proposés qui comprennent des routes, des voies ferrées, des oléoducs et 
des ports, sont susceptibles de constituer des menaces pour ces ZICOs. Des 
proportions relativement plus petites des ZICOs sont proches de corridors 
de développement en Afrique centrale (18%), en Afrique australe (16%) et en 
Afrique de l’ouest (13%). 

Le développement 
des infrastructures 
est un problème 
grandissant

SOURCE Données de la Royal Society for the Protection of Birds (RSPB) 

FIG 10: Carte des ZICOs africaines et leur proximité 
des couloirs  de développement

FIG 11: Carte de l’Afrique montrant les distances 
entre les ZICOs et les couloirs de développement 
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Production d’énergie: combien y a-t-il de lignes 
électriques meurtrières au Soudan?
Le développement économique et social rapide en Afrique a engendré le 
besoin accru d’énergie. Au fil des années, des lignes électriques mal installées 
et non-isolées ont posé une menace grave pour les oiseaux migrateurs. En 
2014, une « ligne électrique mortelle » soudanaise a été fermée et isolée 
après avoir tué des oiseaux pendant 60 ans, en particulier les Vautours 
percnoptères Neophron percnopterus. Toutefois, cette ligne n’était pas la 
dernière ligne électrique dangereuse traversant le pays comme confirmé 
par une étude conjointe effectuée par la Sudanese Wildlife Society (projet 
partenaire de BirdLife) et la Sudanese Electricity Transmission Company. 
Cette étude a été menée dans trois états soudanais : Al Gazeira, Al Gadarif 
et Kassala. Les espèces d’oiseaux avec interactions les plus mortelles étaient 
: le Milan noir Milvus migrans, le Faucon crécerellette Falco naumanni, le 
Faucon crécerelle Falco tinnunculus, le Milan à bec jaune Milvus aegyptius, la 
Cigogne d’Abdim Ciconia abdimii, le Grand-duc vermiculé Bubo cinerascens, 
le Vautour africain Gyps africanus et le Corbeau pie Corvus albus. Menée en 
juin-juillet et décembre 2015 et en janvier 2016 sur un total de 174,4 km de 
lignes électriques, l’étude a enregistré 47 morts d’oiseaux à Al Gazeira, 209 à 
Al Gadarif et 96 à Kassala, sauf les carcasses qui ont peut-être été dévorées 
par les charognards. Ce travail a été rendu possible grâce au projet Oiseaux 
migrateurs planeurs de BirdLife financé par le FEM/PNUD qui a soutenu le 
travail d’intégration de la biodiversité dans les secteurs productifs des pays 
de la Voie migratoire de la Mer rouge/Vallée du Rift.

Avec le lancement de la phase II du projet, on espère que la poursuite de la 
coopération au Soudan contribuera à résoudre ce problème.

Oiseaux tués à la suite de collisions et d’électrocution par les lignes électriques 
dans l’État de Kassala au Soudan. (CRÉDIT : ©Ibrahim Hashim)

L’Afrique s’allume et se met 
en marche rapidement. 

Les gouvernements et les 
investisseurs creusent et la 
pression pour développer 
l’économie est immense. 
Cette poussée concerne 

également les pays situés le 
long de la région des voies 

de migration Mer Rouge/
Vallée du Rift, y compris 

le Soudan, où des millions 
d’oiseaux migrateurs 

pourraient mourir en raison 
de l’électrocution et des 

collisions provoquées par 
les câbles électriques dans 
un secteur énergétique en 

expansion.

Les infrastructures 
énergétiques 

représentent une 
menace pour les 

oiseaux migrateurs
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Les déchets et les déchets solides sont un problème 
croissant
Les déchets marins constituent l’un des exemples les plus évidents de la 
pollution marine. Dans plusieurs pays côtiers africains, il n’existe pas de 
système de gestion appropriée des déchets et les déchets solides se retrouvent 
généralement dans les rivières et les océans. La croissance démographique 
galopante en Afrique de l’ouest (estimée à 2,3% par an) pose un défi 
considérable pour la réduction de la pollution plastique dans la mesure où les 
déchets continueront de s’accroître avec la population et la consommation 
par habitant associée à la croissance économique. Bien qu’aucune estimation 
exacte de la quantité totale de plastiques dans les océans n’ait été effectuée 
jusqu’à présent et que les impacts sur l’ensemble du réseau trophique marin 
ne soient pas bien compris, les préoccupations s’accentuent concernant le 
rôle possible des plastiques comme cause majeure de mortalité chez les 
oiseaux.

Les plastiques mettent beaucoup de temps à se dégrader. Des plastiques 
plus larges génèrent des particules microplastiques (mesurant entre 1 à 5 
mm) qui peuvent voyager sur de longues distances portés par les courants 
océaniques de surface. La plupart de ces particules sont plus denses que 
l’eau de mer et coulent donc une fois que leur flottabilité initiale disparait. Les 
débris plastiques à la dérive ont des effets néfastes multiples sur les oiseaux 
de mer et d’autres espèces et tuent la vie marine à travers la planète. Les 
déchets plastiques sont consommés par les oiseaux, causant leur suffocation 
ou le blocage de leurs intestins ; ils s’empêtrent dans les lignes et d’autres 
gros déchets plastiques et transportent même les débris plastiques jusqu’à 
leurs nids où ces derniers peuvent causer d’autres dégâts. 

La « pêche fantôme » à l’aide d’engins de pêche abandonnés, perdus ou 
rejetés (ALDFG  en anglais) peut être particulièrement nuisible à la vie 
marine. Les plastiques dans l’environnement marin contribuent au transport 
d’espèces marines non-indigènes, menaçant ainsi la biodiversité marine et le 
réseau trophique marin. Plus important encore, ils constituent une menace 
pour la santé humaine qui peut inclure des blessures et la mort, ainsi que des 
pertes économiques importantes dans plusieurs secteurs, par exemple par le 
blocage du système d’évacuation des eaux usées, aggravant ainsi les impacts 
des inondations, et réduisant la beauté et la valeur des sites touristiques. 

L’amélioration de la collecte et de la gestion des déchets présente la solution 
la plus urgente pour réduire la pollution plastique dans cette région. Les 
priorités mondiales doivent inclure le développement et la conception de 
plastiques et de matériaux de remplacement pour améliorer la récupération 
et réduire la pollution plastique, ainsi que l’innovation dans la fabrication des 
produits en plastique pour limiter les effets nocifs sur l’environnement. 

La pollution demeure 
un problème 
préoccupant 

Bouteilles en plastique et autres déchets 
recouvrent une plage après avoir été 

échoués près du port d’Abidjan, Côte 
d’Ivoire. 

(CRÉDIT : ©Issouf Sanogo/AFP)
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La production future de pétrole et de gaz offshore : une menace émergente réelle pour 
les oiseaux marins en Afrique de l’ouest 
L’exploration et l’exploitation du pétrole et du gaz en Afrique de l’ouest, bien qu’elle soit de plus en plus considérée comme 
une opportunité de développement rapide et de croissance économique, a des conséquences potentielles graves pour 
l’écosystème marin dans son ensemble. Au fil de la décennie écoulée, la découverte de réserves précieuses de pétrole et de 
gaz dans plusieurs pays de l’Afrique de l’ouest, a attiré l’attention de l’industrie pétrolière sur cette région. Des populations 
d’oiseaux de mer importantes à sur une échelle internationale se reproduisent sur les îles océaniques au Cap Vert (ex. les 
puffins et les pétrels endémiques) et le long des côtes du continent, de la Mauritanie à la Guinée (ex. les sternes et les 
mouettes), faisant de la région une zone d’importance capitale pour la conservation des oiseaux de mer. En cas de marée 
noire catastrophique, des oiseaux marins tels que la Sterne royale Thalasseus maximus dont la plus grande colonie de 
reproduction au monde se trouve dans le Parc national de Saloum Delta au Sénégal, pourraient se voir gravement menacés.

Les recherches effectuées par BirdLife et ses partenaires entre 2013 et 2016 ont documenté de manière détaillée l’utilisation 
du plateau continental ouest africain par les oiseaux de mer nicheurs et hivernants. Le suivi des données sur les Sternes 
royales a montré que les aires d’alimentation sont proches de champs pétroliers découverts récemment. Les données 
montrent également que des nombres importants – et souvent même des populations européennes entières – de certaines 
espèces d’oiseaux marins utilisent ces eaux (Ex. le Puffin du Cap Vert Calonectris edwardsii et le Fou de Bassan Morus 
bassanus). En outre, les ZICOs marines identifiées en Afrique de l’ouest montrent également un chevauchement considérable 
avec les blocs d’exploration commerciale du pétrole et du gaz. Cela souligne l’importance pour les compagnies pétrolières 
de respecter les meilleures pratiques, en particulier lorsque la distribution de leurs opérations chevauche la répartition de 
la biodiversité critique. Dans ce contexte, BirdLife collabore avec le Secrétariat de la Convention d’Abidjan pour soutenir 
le développement de normes environnementales qui peuvent prendre en compte les risques réalistes pour la biodiversité 
marine.

Colonie de Sternes royales nichant au 
Delta du Saloum NP, Sénégal.
(CRÉDIT : ©VEDA PHOTOGRAPHY)
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L’abattage illégal des oiseaux le long de la Côte 
Méditerranéenne de l’Égypte 
Le piégeage et l’abattage illicites des oiseaux se produisent le long de la côte 
méditerranéenne de l’Afrique et dans d’autres parties de l’Afrique du nord. 
C’est un problème reconnu en Algérie, en Libye, au Maroc et en Tunisie, mais 
les taux d’abattage les plus élevés sont enregistrés en Égypte. L’Égypte se 
trouve au cœur de plusieurs routes migratoires pour les oiseaux, connectant 
l’Afrique à l’Eurasie. On estime qu’en moyenne 0,3 à 10,6 millions d’oiseaux 
sont tués illégalement en Égypte chaque année, faisant du pays l’endroit le 
plus dangereux pour les oiseaux migrateurs dans la Méditerranée. 

La chasse systématique est devenue une pratique courante en Égypte et un 
nombre important d’espèces migratrices sont capturées accessoirement et 
illégalement pendant le piégeage légal de la Caille des blés Coturnix coturnix. 
Le Moineau domestique Passer domesticus, le Foulque macroule Fulica atra, 
la Pie-grièche écorcheur Lanius collurio et le Loriot d’Europe Oriolus oriolus 
sont tous abattus illégalement en grands nombres. Les pratiques illégales 
sont monnaie courante le long des trois quarts de la côte méditerranéenne 
égyptienne, y compris au sein des aires protégées, des sites Ramsar (zones 
humaines d’importance internationale) et d’autres ZICOs, illustrant la portée 
du problème. Certaines zones sont très affectées par la chasse illégale 
des oiseaux en raison de leur importance géographique qui attire grands 
nombres d’oiseaux qui viennent de traverser le désert ou la mer. En outre, le 
cadre juridique en place pour règlementer le piégeage ou même la chasse 
illégale est compliqué et n’est pas toujours bien compris par les piégeurs et 
les chasseurs. 

Un plan d’action pour résoudre le problème de la chasse illégale des oiseaux, 
éclaircir les lois relatives à la chasse et sensibiliser les communautés locales en 
Égypte a été convenu par Nature Conservation Egypt (NCE) en collaboration 
avec le Partenariat BirdLife et l’Accord sur la conservation des oiseaux d’eau 
migrateurs d’Afrique-Eurasie (AEWA). Par ailleurs, de nouveaux programmes 
de suivi ont été mis en place pour évaluer l’occurrence des activités de 
chasse illégale le long de la côte, ainsi que pour mieux estimer et suivre les 
changements des nombres d’oiseaux capturés.

La surexploitation 
affecte plusieurs 

espèces d’oiseaux

La surexploitation est 
l’une des principales 

menaces pour les 
espèces d’oiseaux en 

danger dans le monde 
entier. Elle se produit 
souvent à la suite de 

récoltes et utilisations 
non durables. Elle résulte 

également d’activités 
illicites telles que le 

braconnage, le piégeage 
et la chasse.

PRESSION : Pourquoi les oiseaux sont 
en déclin
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SOURCE Brochet, A., Van Den Bossche, W., Jbour, S., Ndang’ang’a, P., Jones, V., Abdou, 
W., . . . Butchart, S. (2016). Preliminary assessment of the scope and scale of illegal killing 
and taking of birds in the Mediterranean. Bird Conservation International, 26(1), 1-28. 
doi:10.1017/S0959270915000416

SOURCE BirdLife, 2016

FIG 12: Nombre approximatif d’oiseaux abattus par pays par an

Pris dans des filets - un des moyens 
les plus cruels des oiseaux sont tués 
illégalement en Méditerranée.
(CRÉDIT : ©BirdLife Cyprus)
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La pauvreté, la conservation et l’utilisation durable 
des ressources naturelles dans l’écosystème du Parc 
national de Ruvubu
Les niveaux de pauvreté du Parc National de Ruvubu (environ 50 800 ha), 
l’ont rendu plutôt difficile à préserver. Le Parc est dominé par une savane 
herbeuse, des arbustes et une forêt-galerie, et abrite plusieurs espèces, 
dont la Grue royale Balearica regulorum en danger à l’échelle mondiale. 
Les communautés vivant à la périphérie du parc dépendent de ses services 
écosystémiques précieux et cultivaient ses terres fertiles pour produire de 
la nourriture avant son classement. Maintenant, l’écosystème du parc est 
menacé par les feux de brousse allumés généralement par les braconniers, 
affectant les espèces clés telles que la grue royale et le buffle. Le parc est 
également confronté à l’érosion, la sédimentation et les pénuries d’eau 
puisque les bassins versants sont affectés par le feu. Cela a contribué à la 
dégradation de la ZICO et a compromis sa conservation. 

Tous les efforts par l’Association burundaise pour la protection de la nature 
(ABN) et le gouvernement burundais pour remédier à la situation se sont 
avérés insuffisants. Dans la mesure où la cause sous-jacente, la pauvreté, n’a 
pas été addressée, les menaces pesant sur le parc national perdurent. Par 
exemple, le braconnage se poursuit, les populations continuent de récolter 
le bois de feu dans le parc, de bruler le parc et de faire paître leur bétail dans 
les zones tampons. il y a un besoin urgent d’autonomiser économiquement 
et de sensibiliser ces communautés sur l’environnement et sur les avantages 
de la protection et de la conservation du Parc national de Ruvubu.

La pauvreté peut 
compromettre la 

conservation, surtout 
lorsque les gens dépendent 

beaucoup des services 
écosystémiques. Ceci peut 
engendrer l’utilisation non 

durable des ressources 
naturelles. Il est nécessaire 

d’initialement créer des 
alternatives, sinon les 

actions de conservation 
s’avèreront inutiles

Les menaces pour 
la biodiversité 

pourraient avoir 
des causes plus 

profondes  

Une section du Parc national de 
Ruvubu après les feux de brousse.

(CRÉDIT : ©ABN)
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« Migration » - phénomène naturel où les oiseaux se déplacent de façon prévisible et cyclique d’un endroit à 
un autre.

La communication, l’éducation et la sensibilisation du public au sujet des mouvements et de la conservation 
des oiseaux terrestres migrateurs est un pilier important pour les sauver ainsi que leurs habitats le long de 
leurs voies de migration.

Les Amis du Plan d’Action sur les Oiseaux Terrestres (FLAP) est une plate-forme en ligne créée pour faciliter 
le partage de l’information, la sensibilisation et l’éducation du public sur la conservation des oiseaux terrestres 
migrateurs.

Le Plan d’action pour les oiseaux terrestres migrateurs d’Afrique et d’Eurasie (AEMLAP)
AEMLAP est un plan à l’échelle de la voie de migration pour guider les efforts coordonnés de conservation 
des oiseaux terrestres migrateurs. Le Plan a été approuvé par les Parties à la Convention sur les espèces 
migratrices (PNUE/CMS) en 2014. Il cherche à contrer les menaces auxquelles sont confrontés les oiseaux 
migrateurs, notamment : 
(i) la perte et la dégradation de l’habitat, 
(ii) le commerce et le prélèvement, 
(iii) Autres menaces - Maladies et collisions avec les infrastructures construites par l’homme. 

L’AEMLAP appelle à une action urgente et prévoit des mesures pour faire face au déclin de la population de ce 
groupe d’oiseaux.

Le FLAP est un Plan d’action pour les oiseaux terrestres migrateurs d’Afrique et d’Eurasie (AEMLAP) qui vise 
à soutenir et promouvoir la mise en œuvre de l’AEMLAP dont l’objectif est d’améliorer la conservation des 
oiseaux terrestres migrateurs.

Qui peut adhérer au FLAP ?
FLAP est une plateforme de réseautage social en ligne reliant divers intervenants à travers le monde pour 
partager des connaissances et des informations sur les oiseaux terrestres migrateurs et la façon dont leur 
conservation pourrait être améliorée.

Le forum FLAP relie les personnes intéressées, notamment les agriculteurs, les étudiants, les professionnels, les 
législateurs, les responsables de la mise en œuvre des politiques, les spécialistes, les organisations, institutions, 
programmes ou projets de conservation, les chercheurs, les éducateurs, les observateurs d’oiseaux et tous 
ceux qui s’intéressent à la promotion de la conservation des oiseaux terrestres migrateurs. Ceci est réalisé à 
l’aide des plateformes de communication en ligne suivantes :

Friends-of-Landbirds-Action-Plan-FLAP @FLAP_Landbirds +254 720787289

Comme la page Facebook de FLAP, suivez FLAP sur Twitter ou WhatsApp et partagez des 
informations pertinentes.  Sensibiliser, éduquer les autres et participer aux discussions pour 
promouvoir la conservation des oiseaux terrestres.

État des Oiseaux 
D’Afrique 
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Guêpier carmin, l’un des oiseaux 
terrestres migrateurs.

(CRÉDIT :  ©Andrew Schoeman)
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Plus d’informations
http://www.birdlife.org/africa/friends-landbirds-action-plan-flap
http://www.birdlife.org/africa/projects/african-eurasian-migratory-landbirds-action-plan-aemlap

Contact chez BirdLife :
Alex Ngari (alex.ngari@Birdlife.org) or 
Vincent Otieno (conservation.nairobi@birdlife.org)

Contact au Secrétariat de la CMS : 
Borja Heredia (borja.heredia@cms.int) 
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RÉPONSE : Conserver la biodiversité 

Plusieurs actions sont en cours mais doivent être 
considérablement intensifiées 
Vingt-deux partenaires de BirdLife Afrique participent activement aux actions 
de conservation pour sauver les espèces de préoccupation mondiale (100%) 
protéger les sites (100%) et travailler avec les groupes locaux de conservation 
pour améliorer les vies (100%). C’est le résultat d’une enquête menée en 2015 
par la Quality Assurance System (QAS), un outil de gestion personnalisé 
développé par BirdLife International pour soutenir le suivi du progrès 
accompli dans la réalisation des objectifs de la Stratégie de conservation de 
BirdLife. Toutefois, les contraintes financières et les différences écologiques 
pourraient limiter la participation des partenaires

Comme dans plusieurs 
autres aspects de notre 

existence, l’argent est 
nécessaire pour conserver 

la biodiversité avec succès.

Il est essentiel 
d’investir dans la 

conservation

FIG 13: Participation des partenaires de BirdLife Africa à 
divers programmes BirdLife. Le bleu indique le pourcentage 

d’implication des partenaires dans les programmes BirdLife.
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FIG 13: Carte montrant le Partenariat des écosystèmes 
critiques Fonds pour la biodiversité de l’Est de 
l’Afromontane (CEPF) Hotspot - Distribution des 
subventions. TCEPF est une initiative conjointe de l’Agence Française de 
Développement, Conservation International, l’Union européenne, le Fonds 
pour l’environnement mondial, le gouvernement du Japon, la Fondation 
MacArthur et la Banque mondiale.
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RÉPONSE : Conserver la biodiversité 

Le paysage du ‘Greater Gola’: Connecter les forêts et les 
populations 
Pour la toute première fois en Afrique de l’ouest, un projet de conservation 
Le projet pour la réduction des émissions causées par la déforestation et la 
dégradation des forêts (REDD+)  dans  la forêt Gola a empêché l’émission 
de 1,19 millions de tonnes de dioxyde de carbone (CO2) entre 2012 et 
2014.  Après cinq ans de travail, il a gagné des crédits carbone et créé des 
avatages sociaux pour les communautés locales, et a été validé avec succès 
et vérifié par des auditeurs indépendants. Actuellement, une compagnie ou 
des personnes qui ont déjà fait des efforts non négligeables pour réduire 
leurs émissions peuvent compenser leurs émissions restantes en achetant 
les crédits carbone vérifiés de Gola sur le marché volontaire du carbone. 
Il est prévu que ce mécanisme continue de financer durablement le travail  
globalement important de la conservation de la Forêt tropicale de Gola. 

REDD+ est un mécanisme vital pour les pays ayant des forêts tropicales 
riches en biologie et en carbone mais qui figurant au bas de la liste en termes 
d’éspérance de vie et du revenu par habitant. Les nations en développement 
pauvres ont besoin de réaliser leur développement économique sans 
épuiser leurs ressources forestières comme le bois. Un mécanisme tel que 
REDD accorde une valeur financière au carbone forestier qui peut être 
commercialisé au niveau international, et les produits de sa vente peuvent 
être utilisés pour payer pour la conservation de la forêt, de sa faune et pour 
le développement des moyens d’existence des communautés locales. 

Le projet Forêt de Gola REDD+ met l’accent non seulement sur l’intérieur 
de la forêt tropicale de Gola mais également sur son extérieur d’où les 
menaces émergeront et où les populations extrêmement pauvres vivent. 
Environ 24 000 personnes vivant dans 122 communautés en lisière de forêt 
dépendent directement des ressources naturelles que fournit la forêt. Leur 
autonomisation en tant que gardiens de la forêt, accompagnée d’une sécurité 
économique, améliorerait leurs moyens d’existence. Cela augmentera leur 
revenu en commercialisant le rendement de leurs plantations de cacao 
respectueuses de la forêt pluviale, améliorant d’autres pratiques agricoles 
et établissant des systèmes de micro-crédit et d’éducation. Ce sont là des 
débuts encourageants quoique modestes vers un développement durable. 
En plus de leur importance pour la conservation du carbone, les zones 
autour de la forêt de Gola servent de corridors entre les fragments de forêt, 
vitales pour les espèces aux aires de répartition de grande étendue telles 
que les éléphants des forêts.

Le financement 
durable pour la 

conservation peut 
être obtenu par 

moyen de divers 
mécanismes 

Sensibilisation des écoliers sur 
l’importance des forêts.
(CRÉDIT : ©H. Chisholm/RSPB)

Les populations locales bénéficient 
de la conservation de la forêt de Gola. 
(CRÉDIT : ©M. Hulme)

État des Oiseaux 
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RÉPONSE : Conserver la biodiversité 

Développement des capacités des communautés locales sur le paiement des services 
écosystémiques (PSE) pour la protection des bassins versants 
L’écosystème du Mont Kenya fournit des services écosystémiques fondamentaux, dont l’eau. C’est le plus grand “château 
d’eau” du Kenya, alimentant deux bassins fluviaux majeurs, ceux d’Ewaso Nord et du fleuve Tana. Son service hydrologique, 
éstimé à 20,4 millions USD par an, fournit une opportunité où les groupes communautaires voisins des forêts (vendeurs 
d’eau) peuvent être engagés dans la protection et la réhabilitation des bassins versants avec l’appui financier des usagers 
de l’eau en aval (acheteurs). Nature Kenya développe les capacités des Associations des forêts communautaires (CFA), 
comprenant les communautés voisines des forêts légalement reconnues sous la loi kenyane. À travers la reconnaissance 
du PSE comme forme de mobilisation des ressources, les CFA intègrent leurs actions de conservation à la réhabilitation 
des bassins versants en partenariat avec les secteurs privés locaux ou nationaux. À l’aide d’une approche commerciale 
spécifique au site, les CFA identifient et mettent en œuvre des programmes de conservation à leurs sites tout en prenant 
en compte l’importance de la conservation de l’écosystème. Il est envisagé que cette approche débouche sur la gestion 
améliorée des zones de rétention d’eau et l’amélioration de la quantité et de la qualité de l’eau. 

C’est un modèle pour des opérations commerciales durables au Kenya. Cette intervention permettra aux entreprises de 
démontrer leur engagement envers la gestion de l’environnement, de développer des relations solides avec les parties 
prenantes (les producteurs d’eau), et surtout, de réapprovisionner en eau. Maintenir l’écoulement d’eau équivaut à la 
durabilité commerciale.

Le Directeur exécutif de Nature Kenya, Dr. Paul Matiku (deuxième à partir de la droite) recevant 8 millions ksh de Kenya 
Breweries Ltd pour soutenir la réhabilitation du Mt Kenya dégradé. (CRÉDIT : ©John Mwacharo)

État des Oiseaux 
D’Afrique 
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Les prises de 
décisions doivent 

prendre en compte 
et intégrer la 
biodiversité 

Un des moyens d’intégrer 
la biodiversité dans la prise 
de décision est à travers la 
mise en œuvre réussie de 

Plans d’action. Une science 
rationnelle, la collaboration, 

la sensibilisation, 
l’influence effective et les 

communications sont 
des outils puissants pour 

susciter les réponses 
appropriées en vue 

de sauver les espèces 
menacées.

Perroquets jaco. 
(CRÉDIT : ©Reto Kuster)

Les parties prenantes appellent à une solution durable 
pour mettre un terme à l’utilisation non durable des 
terres en Afrique de l’ouest 
La Déclaration d’Abuja sur l’Utilisation durable des terres pour les populations 
et la biodiversité en Afrique de l’ouest a été adoptée en novembre 2016 lors 
d’un atelier organisé par le Gouvernement du Nigéria à Abuja et parrainé 
par le Gouvernement Suisse. Cette déclaration recommande une approche 
participative de la planification de l’affectation des terres et soutient les 
pratiques agricoles agroécologiques telles que l’agroforesterie, l’agriculture 
de conservation, l’agriculture intelligente face au climat, la gestion intégrée 
des nuisibles et la lutte contre les espèces envahissantes. La croissance 
démographique et la mauvaise gouvernance foncière ont été citées comme 
des facteurs clés ayant entrainé la dégradation des terres et la destruction 
de l’habitat des espèces, qui contribue au déclin des populations d’oiseaux 
migrateurs terrestres, y compris ceux qui hivernent dans la région ouest 
africaine. 

Ayant identifié l’utilisation non durable des terres comme une menace clé 
pour la conservation de la biodiversité dans la région ouest africaine, les 
représentants des gouvernements du Burkina Faso, de Côte d’Ivoire, du 
Ghana, du Nigéria et du Sénégal, les organisations des Nations Unies, le Centre 
agroforestier mondial, les universités, les organisations de recherche et la 
société civile, y compris le Partenariat de BirdLife, se sont réunis pour attaquer 
ce problème. Ceci est impératif à la réalisation des Objectifs de développement 
durable (ODD), des Objectifs d’Aichi et du Plan stratégique de la Convention 
sur les espèces migratrices (CMS). Les avantages pour la région seront à la fois 
économiques et environnementaux si les pays ouest africains, avec l’appui de 
la société civile, respectent les recommandations de cette déclaration. 

Influencer les mécanismes politiques clés pour sauver 
les vautours et les perroquets 
Le plan d’action pour la mise en œuvre de la Stratégie africaine sur la lutte 
contre l’exploitation illégale et le commerce illicite de la faune et de la flore 
sauvages en Afrique (Stratégie IWT) a été adopté en avril 2016 au cours 
de la Sixième Session spéciale de la Conférence ministérielle africaine sur 
l’environnement (CMAE) au Caire en Égypte, préparant la voie pour sa mise 
en œuvre, et mobilisant un engagement de haut niveau pour faire avancer la 
conservation des vautours en Afrique. Durant la CMAE, BirdLife, en collaboration 
avec l’Union africaine, l’UICN, le réseau TRAFFIC (Réseau de surveillance du 
commerce de la faune et de la flore sauvages), le World Wildlife Fund (WWF) 
et l’African Wildlife Foundation (AWF), ont réussi à sensibiliser et à mettre 
en exergue es questions de commerce illicite de la faune sauvage concernant 
les vautours d’Afrique. Le cas des vautours a une fois encore été souligné 
lors de la Conférence des parties (COP17) de la CITES (la Convention sur le 
commerce international des espèces de faune et de flore sauvages menacées 
d’extinction) en Afrique du Sud, en septembre 2016. L’évènement a considéré 
l’usage de parties du corps des vautours et le braconnage comme des raisons 
possibles du retrait, à l’avenir, des vautours de la liste des espèces en danger 
de l’Appendice II et leur ajout à l’Appendice I de la CITES.

En réponse à la crise du Perroquet jaco, BirdLife et d’autres organisations ont 
réussi à plaider pour le retrait de l’espèce de l’Appendice II et son inclusion dans 
l’Appendice I de la CITES lors de la COP17, proscrivant ainsi tout commerce 
international.

Le commerce illicite de la faune sauvage et le braconnage coûtent environ 
200 millions USD à l’Afrique chaque année. Les vautours et les perroquets jaco 
sont des exemples de comment le commerce et l’exploitation illicites peuvent 
entrainer la quasi-extinction des espèces. Les États africains à travers l’Union 
africaine ont entrepris de s’attaquer au commerce illicite de la faune sauvage 
en développant la Stratégie IWT initialement formulée durant la Conférence 
internationale sur le commerce illicite de la faune sauvage tenu à Brazzaville 
en avril 2015.

Ceci démontre que la science rationnelle, la collaboration, la sensibilisation, 
l’influence et les communications effectives sont des outils puissants pour 
susciter les réactions appropriées afin de sauver les espèces en danger. 
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Conservation de l’écosystème pour l’adaptation au 
changement climatique en Afrique de l’est
Les partenaires de BirdLife Afrique travaillent pour assurer que le rôle et les 
besoins des écosystèmes dans l’adaptation au changement climatique sont 
intégrés au niveau local – par ex. les plans de développement des comtés ; au 
niveau national – par exemple les Stratégies et plans d’action nationaux pour la 
diversité biologique (SPANB) et les Plans nationaux pour l’adaptation (PNA) 
; et au niveau international – par exemple la Convention-cadre des Nations 
Unies sur le changement climatique CCNUCC ; la Convention sur la diversité 
biologique (CDB) ; la Conférence ministérielle africaine sur l’environnement 
(CMAE) ; et les politiques des Commissions économiques régionales (CER). 
Ces efforts ont été réalisés à travers divers mécanismes.

Intégrer les considérations écosystémiques dans les 
politiques
Deux partenaires de BirdLife, l’Association burundaise pour la protection 
de la nature (ABN) et Nature Uganda (NU), ont intégré les considérations 
écosystémiques dans les politiques nationales par moyen d’une revue des 
politiques existantes et de celles en cours de développement, afin d’évaluer 
la mesure dans laquelle elles soutenaient les approches d’Adaptation 
écosystémique (EbA) de l’Adaptation au changement climatique. En 
collaboration avec leurs gouvernements respectifs, ils ont développé des 
politiques plus robustes qui comprenaient des considérations écosystémiques 
concernant le changement climatique. Par exemple, NU a facilité le 
développement de cinq règlements sur la conservation du sol et de l’eau 
pour quatre sous-comtés dans la réserve forestière d’Echuya en Ouganda. À 
la suite d’une évaluation participative de la vulnérabilité avec la communauté 
de Serukubeze pour la ZICO de la chaine de montagnes de Mpungwe, l’ABN 
a collaboré avec la communauté et le gouvernement local pour intégrer l’EbA 
au plan de développement principal de la municipalité à Ruyigi au Burundi. 

Les personnes dépendent 
de l’environnement 

pour leur survie. La prise 
en compte politique 

de l’adaptation au 
changement climatique 

et de la protection des 
services environnementaux 

contribue à la sauvegarde 
de cet environnement dont 

nous dépendons. 

La biodiversité 
maintient le bien-
être et les moyens 

d’existence 

Vue de la Montagne Mpungwe au Burundi, Burundi 
(CRÉDIT : ©BirdLife)
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Promotion de la collaboration intersectorielle 
L’Adaptation écosystémique (EbA) est une question interdisciplinaire qui nécessite l’engagement des parties prenantes de 
divers secteurs. Les Partenaires de BirdLife peuvent jouer un rôle dans la réunion de ces parties prenantes. Par exemple, 
l’ABN a négocié avec le gouvernement du Burundi pour établir un groupe de travail multipartite sur l’EbA. Ce groupe 
comprenait 20 personnes y compris le Point focal de la Convention-cadre des Nations Unies sur le changement climatique 
(CCNUCC), le Point focal de la CDB, le Conseiller sur l’Environnement auprès du Président, les représentants des groupes 
indigènes, le Point focal de l’Adaptation, le Point focal du mécanisme REDD+, le Chef du Département d’assainissement au 
Ministère de la Santé publique, le représentant du Ministère du Commerce, des industries et du tourisme, et les ONG. Le 
groupe a été approuvé par le Cabinet, et le point focal de la CCNUCC a utilisé ce forum pour communiquer les positions 
nationales en préparation de ses réunions. 

RÉPONSE : Conserver la biodiversité État des Oiseaux 
D’Afrique 

Les communautés locales devraient être habilitées à gérer durablement leurs ressources naturelles en tant que parties 
prenantes clés. (CRÉDIT :  ©BirdLife International)



34

Formation de jeunes cadres et experts de la 
conservation en Afrique de l’ouest (Cap Vert)
Le Projet « La Protéction des Espèces Endémiques et en Voie de Disparition 
au Cap-Vert: un Grand Projet de Restauration des Iles » financé par le Fonds 
de partenariat pour les écosystèmes critiques (CEPF), a formé le personnel 
local sur les techniques de travail sur le terrain, la gestion des données et la 
rédaction des rapports, entre autres. La SPEA (Sociedade Portuguesa Para o 
Estudo das Aves – BirdLife au Portugal) et Biosfera, une ONG de São Vicente 
(Cap Vert) ont collaboré sur le projet de 2013 à 2015.

La formation était composée d’ateliers de sessions sur le terrain supervisées 
par des chercheurs de la SPEA et de la RSPB (les partenaires de BirdLife 
au Portugal et au Royaume-Uni) et l’Université Coimbra, et comprenait des 
visites d’autres projets internationaux. Plusieurs cadres de Biosfera, dont des 
biologistes, le personnel financier et administratif et les agents de terrain 
locaux, ont bénéficié de cette formation. 

Lorsque les communautés 
locales sont équipées 

des compétences 
appropriées, elles sont à 
capables de protéger les 

sites importants contre 
les développements 

destructeurs.

Il est possible 
d’autonomiser les 

populations pour un 
changement positif 

Un chercheur de l’Université Coimbra enseigne les techniques d’échantillonnage des oiseaux au personnel de Biosfera. 
(CRÉDIT : ©Pedro Geraldes)

État des Oiseaux 
D’Afrique 
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Des collectivités autonomisées font la promotion de l’utilisation durable du lac Natron
En 2006, la compagnie indienne Tata Chemicals Ltd, en collaboration avec le Gouvernement Tanzanien à travers la National 
Development Corporation (NDC), a proposé de construire une usine de production de carbonate de sodium d’une valeur 
de 450 millions USD au Lac Natron. En réaction à une campagne internationale contre le projet, Tata l’a retiré en 2008. 
Malgré cela, le Gouvernement de Tanzanie était résolu à développer une usine de carbonate de sodium au Lac Natron dès 
qu’un investisseur serait disponible. 

À la suite du retrait de Tata, BirdLife s’est engagé dans des initiatives pour développer les capacités des communautés 
locales à préserver le lac ainsi qu’à améliorer leurs moyens d’existences à travers l’écotourisme. L’un des éléments du 
développement des capacités était la formation sur les droits fonciers qui a responsabilisé la communauté pour qu’elle 
puisse prendre des décisions rationnelles et éclairées en raison des utilisations concurrentes des terres, telles que la 
proposition d’extraire le carbonate de sodium. Depuis 2014, BirdLife a organisé des formations successives sur les droits 
fonciers au Lac Natron avec plus de 90 participants dans quatre circonscriptions, et 70 hommes et 24 femmes ont été 
formés. L’acquisition de savoir sur les droits fonciers a permis aux communautés de rejeter les propositions d’exploitation 
du carbonate de sodium que le NDC a tenté de ranimer dans les villages. En conséquence, le lac Natron est protégé contre 
le plan d’exploitation à long terme du carbonate de sodium et les flamants continuent de se reproduire en toute sécurité.  

Vue aérienne du Lac Natron. (CRÉDIT : ©NASA Johnson/Flickr)

Des écoliers se servent d’images pour décrire la beauté des flamants. (CRÉDIT : ©Semanini/Lebaraka)
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Un résident de Lutembe a le droit d’avoir voix au chapitre dans la détermination du 
développement de sa zone humide
La Baie de Lutembe est une ZICO et un site Ramsar situé sur les rives du Lac Victoria en Ouganda où de grandes 
concentrations d’oiseaux migrateurs afro-tropicaux tels que la Guifette leucoptère Chlidonias leucopterus se réunissent. Des 
développements tels que les grandes fermes horticoles ont certes des avantages économiques mais menacent l’écosystème 
de zone humide de la ZICO en raison de la grande quantité de produits chimiques utilisés. C’est également une menace 
potentielle pour les personnes qui dépendent des services de la zone humide et qui n’ont pas d’autres sources de revenu. 

En 2013, Nature Uganda (NU, BirdLife en Ouganda) en collaboration avec la communauté de Lutembe sous la direction du 
Président de district local, a protesté contre l’expansion déjà en cours d’une ferme horticole. Cette action a été motivée 
par les formations fréquentes dispensées par Nature Uganda en matière d’évaluation des services écosystémiques, de 
santé et d’évaluation de l’écosystème et du concept de l’utilisation avisée et des activités lucratives alternatives. La ferme 
horticole a été inculpée du remplissage illicite de la zone humide qui dégrade l’écosystème fragile desservant le Lac 
Victoria et les habitats environnants. Le Ministère des eaux et de l’environnement, à travers le Département de gestion des 
zones humides et les représentants de l’Association des usagers de la zone humide de Lutembe (Lutembe Wetland Users 
Association) a signé un accord avec l’opérateur de la ferme horticole pour la mise en œuvre des recommandations d’un 
audit environnemental officiel. 

La ferme horticole, ainsi que la National Environment Management Authority, ont été poursuivies en justice par un nombre 
d’organisations de la société civile (OSC) pour avoir enfreint le droit des communautés locales et des autres ougandais à un 
environnement propre et sain, comme stipulé dans la Constitution. Les audiences ont débuté en avril 2014 et se poursuivent. 
Chaque fois que le site a été menacé, les résidents locaux ont alerté les représentants officiels compétents et leurs efforts 
ont réussi à préserver l’intégrité de la ZICO et du site Ramsar de cette zone humide.

L’empiètement sur Lutembe Bay pour 
la floriculture est une menace pour ses 
écosystèmes. 
(CRÉDIT : ©BirdLife)
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Conserver les ZICOs 
et les ZCB 

Les Zones importantes 
pour la conservation 

des oiseaux et les 
Zones clés pour la 

biodiversité se focalisent 
sur les interventions de 

conservation aux sites 
les plus importants. Elles 
orientent la désignation 

des aires protégées 
et la mise en œuvre 

d’autres mécanismes de 
conservation basés sur la 

zone, y compris l’utilisation 
des media sociaux pour 

les interventions de 
conservation.

« Action locale – impact mondial » à travers les Groupes 
d’appui aux sites  
Le Groupe d’appui (SSG) de la Mare d’Oursi au Burkina Faso se tourne 
vers les media sociaux pour sauver sa zone humide locale. Ses membres 
se servent des téléphones intelligents (Smartphones) pour répondre 
immédiatement aux cas d’incendies et de braconnage. Le groupe est 
composé de bénévoles chargés de prendre soin de la Mare d’Oursi qui 
est une zone humide importante au Burkina Faso, un pays enclavé, où de 
grands nombre d’espèces d’oiseaux paléarctiques qui migrent au sein de 
la région se réunissent chaque année. En outre, quelques 16 000 habitants 
en dépendent pour leurs moyens d’existence. Malheureusement, cette 
zone humide d’importance mondiale est confrontée à plusieurs menaces, 
y compris le surpâturage, l’envasement, l’eutrophication, la déforestation, le 
braconnage des oiseaux et la collecte des œufs d’oiseaux, ce qui a entrainé 
un déclin rapide des oiseaux migrateurs dans la zone. 

BirdLife, en collaboration avec la Fondation des Amis de la Nature 
(NATURAMA), partenaire de BirdLife au Burkina Faso, a formé le Groupe 
d’appui au site de la Mare d’Oursi sur les types,  l’usage et les impacts des 
media sociaux en faveur de la conservation. Grâce à cette autonomisation, 
la communication opportune entre les membres du groupe a contribué 
à sauver un nombre de canards sauvages, à changer les perceptions au 
sein des communautés locales autour de la Mare d’Oursi à propos de la 
préservation de la biodiversité, et à améliorer les rapports entre le SSG et 
les partenaires internationaux tels que la RSPB (partenaire de BirdLife au 
Royaume-Uni), Vogelbescherming Nederland (VBN-Partenaire néerlandais 
de BirdLife) et la Ligue pour la protection des oiseaux (LPO- partenaire de 
BirdLife en France). Cette autonomisation a également eu comme résultat 
la création d’une page Facebook officielle pour le SSG de la Mare d’Oursi.

L’utilisation répandue des réseaux sociaux a offert un outil puissant aux 
groupes conservant les Zones importantes pour la conservation des oiseaux 
(ZICOs) pour disséminer leurs messages et développer des communautés 
ayant une vision commune.

Femmes de la Mare d’Oursi SSG participant à la formation à la production de poêles propres. (CRÉDIT : ©Oumar Baro)
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Accroître les zones protégées en Afrique 
En 2015, trois ZICOs à Madagascar ont été mises sous la protection permanente du Gouvernement de Madagascar. Ce sont 
le Complexe des Zones Humides de Mahavy-Kinkony, le Complexe des Zones Humides de Magoky-Ihotry et la Forêt de 
Tsitongambarika. Ensemble, ces ZICOs protègent près de 800,000 hectares des écosystèmes de Madagascar et abritent 
une gamme variée d’espèces endémiques et d’habitats menacés. Elles protègent 18 espèces d’oiseaux en danger et 8 
espèces quasi-menacées, dont le Crabier blanc Ardeola idae de Madagascar en danger et le Mésite unicolore vulnérable 
Mesitornis unicolor. Ce succès a été rendu possible en grande partie grâce aux efforts d’Asity Madagascar (partenaire de 
BirdLife à Madagascar).

De l’autre côté du continent au Libéria, la ZICO de la Forêt de Gola couvrant près de 900 km2 et abritant plus de 300 
espèces d’oiseaux, a été officiellement déclarée Parc national en 2016. La ZICO du Complexe Lofa-Gola-Mano est l’habitat 
de nombreuses espèces dont le Bulbul à barbe jaune Criniger olivaceus, l’Échenilleur à barbillons Campephaga lobata, le 
Calao à casque jaune Ceratogymna elata et le Picatharte de Guinée Picathartes gymnocephalus. Toutes ces espèces sont 
dans la catégorie Vulnérable de la Liste rouge de l’UICN. Malgré le fait qu’il soit menacé entre autres par l’extraction minière 
et les carrières, la production de charbon et la chasse à la viande de brousse, ce niveau de protection récent devrait signifier 
que le Parc national de Gola sera préservé pour ces espèces et d’autres espèces menacées telles que l’éléphant de forêt 
d’Afrique Loxodonta cyclotis.

En plus d’accroître la couverture de la zone protégée, entre 2014 et 2016, l’équipe régionale de mise en œuvre (RIT) de 
l’Afro-montagnard oriental (EAM) a signalé presque 12 000 km2 de nouvelles Zones clés pour la biodiversité (ZCB) élargies, 
et plus 27 000 km2 de gestion renforcée des ZCB. De même, la RIT de la Méditerranée (MED) a rapporté environ 1,400 
km2 de ZCB à gestion renforcée et plus de 300 km2 de gestion de la biodiversité renforcée en matière de « paysages de 
production ». Les RIT de l’EAM et de la MED sont financées par le Fonds de partenariat pour les écosystèmes critiques 
(CEPF) et administrées par BirdLife.

Forêt de Tsitongambarika, Andriamandranto Ravoahangy  
(CRÉDIT : ©Asity Madagascar)
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Les enfants ayant un 
lien avec la nature sont 
beaucoup plus enclins 
à prendre soin de leur 

environnement à mesure 
qu’ils deviennent adultes, 

ce qui contribue à 
soutenir la biodiversité qui 

soutient leur avenir. Les 
enfants peuvent faire des 
changements, montrons-

leur comment

Maintenir les oiseaux 
et la biodiversité 

dans les paysages 
plus larges

Connecter les jeunes à travers l’Afrique
Le projet des Clubs de la faune sauvage d’Afrique financé par la Fondation 
Aage V. Jensen a combiné la conservation de la biodiversité avec des 
initiatives d’éducation et de développement durable. Il a réussi à connecter 
plus de 350 000 enfants africains avec le reste du monde à travers un 
réseau de clubs scolaires de la faune sauvage. Ce réseau a intégré des 
enfants africains des pays participants dans la communauté mondiale de la 
conservation par moyen de l’éducation environnementale. Le projet a deux 
phases : la première implique 16 pays africains partenaires (2008-2011) et la 
deuxième implique cinq pays, notamment le Botswana, le Ghana, le Nigéria, 
la Sierra Léone et le Zimbabwe. Environ 5 862 écoles africaines ont participé 
aux activités des clubs de la faune sauvage durant la première phase. Ces 
activités comprennent la plantation et la fourniture de jeunes plantes aux 
communautés locales, le compte des oiseaux et le verdissement des écoles 
entre autres activités telles que l’art, les conférences et le théâtre. Cela a 
également permis de mettre en contact les écoliers dans ces divers pays. 
Environ 2000 clubs de la faune sauvage ont été créés durant la seconde 
phase avec un total d’environ 150 000 enfants membres entre 2012 et 2014.

De même, Spring Alive Africa est présent dans 14 pays africains. Cette 
approche vise à développer l’intérêt des enfants pour la nature et la 
conservation des oiseaux migrateurs. Elle les encourage également à 
s’engager activement pour la faune sauvage et les oiseaux en participant à des 
évènements organisés par les Partenaires de BirdLife tels que la célébration 
de la Journée mondiale des oiseaux migrateurs, la Journée internationale de 
sensibilisation aux vautours, la Journée mondiale de l’Environnement et la 
Journée mondiale des zones humides.

Des écoliers observant les oiseaux et étant formés à l’utilisation des jumelles et du télescope. (CRÉDIT : ©Nature Uganda)
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Franchir un nouveau cap avec 
les oiseaux et la conservation 
de la biodiversité au-delà des 
frontières dans la ZCB des 
Montagnes de Chimanimani
BirdLife Zimbabwe (BLZ), en collaboration 
avec la Fondation MICAIA (une ONG 
mozambicaine), démontre le rôle important 
des acteurs et communautés locaux dans la 
conservation des oiseaux et de la biodiversité 
dans la ZCB transfrontalière des Montagnes 
de Chimanimani. Un projet conjoint financé 
par le Fonds de partenariat pour les 
écosystèmes critiques qui fait la promotion 
de la collaboration locale et d’une meilleure 
connaissance des oiseaux et de la biodiversité 
dans la ZCB de Chimanimani, est en cours de 
mise en œuvre par les deux organisations. 
Quelques 36 personnes représentant 12 
institutions vivant et/ou travaillant dans les 
Montagnes de Chimanimani et originaires du 
Mozambique et du Zimbabwe, ont amélioré 
leurs compétences et leur savoir en matière 
d’identification des oiseaux et de surveillance 
des ZICOs/ZCB, d’application pratique du Cadre de suivi des ZCB et de l’Outil de suivi de l’efficacité de la gestion (METT). 

Dans le but de renforcer les réseaux locaux entre les parties prenantes, la Fondation a rassemblé ces acteurs locales dans 
les Montagnes de Chimanimani au moyen de réunions conjointes où les domaines potentiels de collaboration tels que 
le suivi des espèces, les programmes d’enseignement et de sensibilisation, l’amélioration des moyens d’existence des 
communautés et la promotion du tourisme d’observation des oiseaux ont été explorés. À travers ce projet, BLZ et MICAIA 
ont souligné l’importance de la Zone de conservation transfrontalière des Montagnes Chimanimani (TFCA) comme hotspot 
de la biodiversité aux représentants de la TFCA. Bien qu’elles aient été négligées pendant longtemps, les Montagnes de 
Chimanimani bénéficient actuellement d’un appui actif au niveau local à la suite des interventions par BLZ et MICAIA. 

Des gardes communautaires et forestiers identifient une espèce d’oiseau au cours d’une formation au Mozambique. 
(CRÉDIT : ©BLZ)
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sur le suivi des habitats. (CRÉDIT : ©BLZ)
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Les espèces en 
danger peuvent être 

sauvées

Prévenir et Atténuer l’Empoisonnement pour Sauver 
les Vautours Africains 
BirdLife Afrique teste des techniques de développement et d’essai d’un 
système d’intervention rapide qui permet aux autorités locales de contenir 
rapidement et efficacement les incidents d’empoisonnement lorsqu’ils sont 
détectés. Les ateliers de formation aux interventions contre l’empoisonnement 
ciblant les autorités locales chargées de la faune sauvage et le personnel 
des organisations de conservation, ont déjà été organisés dans le cadre 
du système d’intervention rapide au Zimbabwe, au Botswana et au Kenya. 
Les ateliers de formation fournissent aux participants l’expérience pratique 
pour gérer de manière efficace et en toute sécurité une scène de crime par 
empoisonnement afin d’assurer que : 1. Un incident d’empoisonnement est 
identifié de façon exacte ; 2. Le site est contenu pour prévenir d’autres cas 
de morts liées à cet empoisonnement ; et 3. Les preuves sont obtenues de 
manière appropriée et analysées pour des poursuites judiciaires. Au Kenya, 
un protocole de réponse aux cas d’empoisonnement a été développé en 
collaboration avec les acteurs nationaux pour établir les procédures de base 
à suivre. Ces activités sont dans des projets financés par la Fondation Segre, 
la Fondation BAND et les fonds mobilisés par BirdLife International à travers 
divers appels pour les vautours.

Les vautours ont besoin d’habitats appropriés avec des sources 
alimentaires en plus de la protection contre l’empoisonnement. BirdWatch 
Zambia (Partenaire de BirdLife en Zambie) a sensibilisé les propriétaires 
d’exploitations, les responsables et travailleurs opérant au sein de la ZICO 
Chisamba de Zambie (55 000 ha) sur l’importance de protéger les habitats 
naturels contre les menaces causées par l’être humain dans le but de préparer 
un havre sûr pour les vautours en danger. Plus de 72% de la ZICO couvre des 
exploitations privées. L’élevage de bétail, l’élevage de gibier, l’élevage laitier 
et l’élevage de crocodiles attirent des centaines de vautours vers ces fermes. 
Les grands arbres de la zone servent de perchoirs et de sites de reproduction 
indiqués. De grandes fermes et des ranches commerciaux privés sont une 
attraction majeure en raison des déchets produits par la transformation 
de la viande et la récolte des crocodiles. BirdWatch Zambia a sécurisé 15 
000 hectares de la ZICO de Chisamba pour les vautours et les écosystèmes 
naturels en général. Un dialogue est en cours avec les propriétaires des 
fermes privées à Chisamba pour créer un Zone sûre pour les vautours (VSZ) 
sur les propriétés au sein de la ZICO dans la mesure où les vautours se 
déplacent entre les fermes en fonction des opportunités d’alimentation 
disponibles. Il existe une campagne d’éducation et de sensibilisation dans la 
zone ciblant les écoliers et leurs parents qui sont soit propriétaires, gérants 
ou travailleurs dans les fermes environnantes, dans le but de changer les 
perceptions locales concernant les vautours et d’inculquer des pratiques de 
gestion agricoles positives. 

Restaurant pour vautours aux Chutes 
Victoria au Zimbabwe. 

(CRÉDIT : ©Ara Monadjem)

Diverses activités humaines 
contribuent à la disparition 

d’espèces menacées, 
notamment la destruction, 

la fragmentation et la 
dégradation des habitats, 
la pollution, l’introduction 
d’espèces non indigènes, 

les maladies, les 
changements climatiques 

et la surexploitation. Ces 
activités poussent de 

nombreuses espèces au 
bord de l’extinction. Mais 
certaines de ces espèces 

sont aujourd’hui florissantes 
grâce aux actions de 

conservation menées 
par divers organismes de 

conservation.  
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Bail foncier et achat de terres pour conserver l’Apalis 
des Taita en danger critique
L’Apalis des Taita Apalis fuscigularis, est l’un des oiseaux les plus menacés 
au monde, avec potentiellement moins de 160 individus encore en vie. 
Sans action rapide, il est prédit que l’Apalis des Taita sera éteint dans 10 
ans – la première extinction d’un oiseau terrestre en Afrique. L’espèce est 
fonctionnellement confinée à quatre petits fragments forestiers dans les 
collines des Taita dans le sud-est du Kenya, une partie des Montagnes de l’Arc 
oriental, un Hotspot de biodiversité mondial et une ZCB. Au moyen d’une 
initiative de partenariat existant entre Nature Kenya, le Gardien des espèces 
à BirdLife (Mwangi Githiru), la RSPB (Partenaire de BirdLife au Royaume-
Uni), BirdLife International et les Musées nationaux du Kenya, la recherche a 
identifié la nécessité de protéger et de réhabiliter les forêts non protégées, 
et les essais préliminaires de restauration des forêts ont débuté. Les zones 
forestières prioritaires pour la restauration dans l’une des régions occupées 
par l’Apalis des Taita ont déjà été identifiées et des études similaires seront 
requises dans les autres sites où l’espèce est présente ou pourrait recoloniser.

Comme moyen de protéger l’habitat vital de l’Apalis des Taita, le partenariat 
dirigé par Nature Kenya (Partenaire de BirdLife au Kenya) a obtenu un bail de 
25 ans pour 6 hectares de fragment de forêt naturelle grâce au financement de 
l’African BirdLife Club, de la RSPB et de World Land Trust. Ce fragment était 
menacé de et est connu pour soutenir environ 5% de la population mondiale 
de l’espèce. En outre, en 2016, Nature Kenya, avec l’appui de Rainforest Trust, 
a entamé le processus de négociation de l’achat de 12 ha de corridor forestier 
prioritaire, soutenant 15% de la population mondiale de l’Apalis des Teita. Le 
partenariat mobilisera également les groupes de la communauté locale et le 
Service forestier Kenyan en vue de la restauration de 50 ha de plantations 
exotiques prioritaires pour accroître le couvert de la forêt naturelle d’ici mars 
2019. L’Apalis des Taita. (CRÉDIT : ©Peter Steward)

Des collines Taita. (CRÉDIT : ©Lawrence Wagura)
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Restauration écologique de Santa Luzia aire marine 
protégée (Cap Vert) : il est temps d’agir pour l’Alouette 
de Razo en danger critique 
Les îlots de Santa Luzia, Branco et Razo font partie de la plus grande aire 
marine protégée au Cap Vert, une ZCB d’importance exceptionnelle pour 
plusieurs espèces endémiques. Elle abrite la population mondiale entière 
d’une espèce en danger critique, l’Alouette de Razo Alauda razae et est un 
bastion pour le Puffin du Cap Vert Calonectris edwardsii endémique de l’île. 
Elle entretient d’importantes communautés de reptiles marins menacés tels 
que les Caouannes Caretta caretta. L’Alouette est actuellement confinée au 
petit îlot de Razo et sa population a fluctué au cours des 35 dernières années 
entre 18 et 125 couples, mais a récemment augmenté jusqu’à 1,558 oiseaux à 
la suite de plusieurs années pluvieuses consécutives. C’est donc le moment 
parfait pour une tentative de transplantation afin d’établir une deuxième 
population sur l’île voisine de Santa Luzia où l’oiseau était historiquement 
présent. 

Un projet est en cours pour soutenir la restauration des écosystèmes 
terrestres de Santa Luzia par moyen de l’éradication des espèces exotiques 
envahissantes, fournissant ainsi un modèle pour la gestion marine et 
côtière intégrée dans la région. Biosfera, une ONG environnementale 
locale, la Sociedade Portuguesa Para o Estudo das Aves (SPEA) et la RSPB 
(partenaires de BirdLife respectivement au Portugal et au Royaume-Uni), 
avec l’appui du CEPF et de la Fondation MAVA, a développé un projet pour 
démarrer un programme de surveillance pour la réserve et pour mettre en 
œuvre des interventions prioritaires du plan de gestion. 

L’extraction des chats et la réintroduction de l’Alouette de Razo à Santa Luzia 
propagera la population mondiale de l’espèce sur deux îles, et contribuera ainsi 
à réduire son risque d’extinction. Elle contribuera également à la restauration 
des écosystèmes terrestres de l’île à leur condition avant l’établissement des 
humains. Avec la protection appropriée, les eaux environnantes reprendront 
graduellement leur rôle d’antan en tant que pépinières des populations de 
poissons.

Le projet vise également à améliorer la connaissance sur l’état des colonies 
d’oiseaux de mer à Razo et à promouvoir la recolonisation de Santa Luzia 
par les oiseaux de mer. Après ce projet, la réserve sera mieux gérée avec 
des installations logistiques pour loger les gardes et le personnel technique. 

Pièges Sherman à Santa Luzia pour 
empêcher les rats de débarquer à la 
suite d’un naufrage. 
(CRÉDIT : ©Pedro Geraldes)
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Petites tortues Caouannes en route pour 
la mer à Santa Luzia. 
(CRÉDIT : ©Tommy Melo
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Nombre record d’Ibis chauves en danger critique pour la quatrième année consécutive 
L’Ibis chauve Geronticus eremita a eu des rapports mouvementés et turbulents avec les êtres humains qui ont entrainé 
un déclin abrupte de sa population au cours du dernier siècle écoulé. Heureusement, des succès de reproduction récents, 
résultant du travail des Partenaires de BirdLife et du Gouvernement du Maroc, ont donné l’espoir de restaurer une relation 
harmonieuse à l’avenir. Ce grand oiseau brillant avait jadis une aire de répartition vaste s’étendant sur l’ensemble de l’Afrique 
du nord ; il était idolâtré par les hommes comme symbole de fertilité et de vertu. Ironiquement, les pressions humaines 
ont causé un déclin de sa reproduction, et la réduction dramatique de son aire de répartition qui a suivi a entrainé sa 
catégorisation actuelle en tant qu’espèce en danger critique. La population a atteint son plus bas niveau historique avec 
seulement 59 reproducteurs (c’était en 1997) paires restantes.

Aujourd’hui, 99% des oiseaux sauvages restants se trouvent au Maroc, et la population de l’Ibis chauve au Maroc s’est 
accrue pour atteindre un record de 601 individus à la fin de la saison de reproduction de 2016. Cela a été possible grâce à 
la surveillance continue des sites de reproduction au Parc national de Souss-Massa et à Tamri par les gardes locaux. Cette 
surveillance a protégé l’Ibis de toute autre perturbation et a joué un rôle important dans le maintien de cette population. Les 
activités sur le terrain étaient coordonnées par le GREPOM (Groupe de recherche pour la protection des oiseaux au Maroc), 
le Partenaire de BirdLife au Maroc.

Pour la quatrième année consécutive, les colonies au Parc national de Souss-Massa et au Tamri voisin qui sont tous deux des 
Zones importantes pour la conservation des oiseaux dans le sud-ouest du Maroc, ont formé un nombre record de couples 
reproducteurs. L’appui de plusieurs institutions, notamment la Fondation Prince Albert II de Monaco, championne des 
espèces de BirdLife, a contribué à la conservation de cet oiseau emblématique. 

RÉPONSE : Conserver la biodiversité État des Oiseaux 
D’Afrique 

Ibis chauve. (CRÉDIT : ©Francisco Hererra)
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La gestion des parcours profite au bétail, aux 
éleveurs pastoraux et à l’Alouette en danger critique
La pauvreté et la sécheresse ont entrainé la fragmentation et la 
dégradation de la Plaine de Liben. Elle fait partie de la Zone d’oiseaux 
endémiques des Hautes-terres du Sud de l’Éthiopie, et est l’un des 
quelques fragments restants de prairie ouverte en Afrique de l’est ; 
seulement 7500 ha de prairies dégradées demeurent. C’est le résultat 
du surpâturage, de l’érosion du sol, de l’envahissement par les arbustes, 
et de la conversion des prairies en exploitations agricoles. 

À l’aide de techniques de gestion participative des parcours déployées 
par les partenaires du projet (Ethiopian Wildlife Natural History Society; 
SOS Sahel; BirdLife International; Université de Coventry; Université 
métropolitaine de Manchester), les populations locales sont soutenues 
pour créer des réserves de prairies gérées par la communauté et 
connues sous le nom de ‘Kallos’ à travers la plaine afin d’améliorer la 
qualité et la portée des prairies naturelles. Des Comités de gestion des 
Kallos identifiés gèrent ces prairies dans le cadre de statuts pastoraux 
coutumiers convenus. Jusqu’en décembre 2016, environ 300 ha de 
Kallos avaient été établis et environ 650-670 ha de brousse avaient été 
défrichés pour accroître la superficie de la prairie. 

La gestion durable des parcours dans les Plaines de Liben bénéficie 
déjà au bétail, à la communauté pastorale locale, à l’Alouette d’Archer 
Heteromirafra archeri et à d’autres éléments de la biodiversité de 
la prairie. Tout cela grâce aux leçons apprises et aux essais effectués 
par des projets précédents (2011-2015) financés par British Birdfair et 
d’autres supporters, et le projet actuel (2016-2018) financé par l’Initiative 
Darwin « Gestion durable d’un parcours éthiopien pour la biodiversité et 
les éleveurs pastoraux » qui vise à améliorer les moyens d’existence et la 
sécurité alimentaire de milliers d’éleveurs Borana à travers la Plaine de 
Liben, tout en prévenant également l’extinction de l’Alouette d’Archer.

L’Alouette d’Archer. (CRÉDIT : © Paul Donald)

Clôture des Kallos à l’aide de l’Euphorbe. (CRÉDIT : ©Yilma Abebe)
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BirdLife Afrique
La Partenariat de BirdLife Afrique est un réseau en expansion de 25 organisations de conservation avec un 
effectif total de plus de 500 employés et de 87 000 membres. Par l’entremise de projets, BirdLife est actif 
dans 15 autres pays, œuvrant ainsi dans 39 pays au total.

Les partenaires de BirdLife en Afrique sont appuyés par le Secrétariat du Partenariat de BirdLife Afrique 
avec des bureaux au Kenya, au Ghana, au Sénégal, au Rwanda et en Tanzanie. Le Secrétariat existe pour 
assurer que les Partenaires de BirdLife en Afrique ont accès à des ressources financières et techniques et 
disposent des profils et connexions nécessaires pour exécuter le programme de BirdLife en Afrique.

Pour en apprendre plus sur BirdLife en Afrique, veuillez visiter: http://www.birdlife.org/africa

BirdLife International est le plus grand partenariat au monde pour la conservation de la nature. À travers 
notre approche locale-à-mondiale unique nous arrivons à réaliser une conservation à fort impact et long 

terme en faveur de la nature et des populations. Ensemble, nous sommes actuellement 120 Partenaires de 
BirdLife à travers le monde – un par pays ou territoire - et nous continuons d’augmenter.

La vision de BirdLife est un monde riche en biodiversité où les humains et la nature vivent en harmonie. 
Nous sommes motivés par notre conviction que les populations locales travaillant pour la nature à leur 
propre niveau, mais connectés au niveau national et international à travers notre Partenariat mondial, 

sont essentielles au maintien de la vie sous toutes ses formes sur cette planète. Cette approche locale-
à-mondiale unique produit une conservation à fort impact à long terme en faveur de la nature et des 

populations.
 

BirdLife est le leader mondial de la conservation des oiseaux. Une science rigoureuse éclairée par des 
retours d’informations pratiques fournis par les projets sur le terrain sur des sites et habitats importants, 
nous permet de mettre en œuvre des programmes de conservation réussis pour les oiseaux et la nature 

dans son ensemble. 

Pour plus d’informations, veuillez contacter : 
BirdLife Africa Partnership Secretariat, P.O. Box 3502, 00100 GPO Nairobi, Kenya 

Tél: +254 (020) 806 8314/+254 (020) 2473259
Courriel: nairobi.office@birdlife.org/birdlife-africa@birdlife.org 

Site web: www.birdlife.org

La compilation et la publication de ce rapport ont été généreusement soutenues par la Fondation Segre, 
Conservation Leadership et la Fondation de bienfaisance Aage V. Jensen.
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Des volontaires de Nature Kenya 
effectuent des comptages d’oiseaux 
d’eau dans les étangs de Dandora à 
Nairobi. (CRÉDIT : ©Peter Usher)
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